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Et le Monde tourna avec I' Allemagne ... 

C'est une banalite que de dire que le sort de l'humanite - y compris 
les massacres et genocides de la deuxieme guerre mondiale - s' est joue en 
Allemagne· au temps de la « resistible» marche au pouvoir de Hitler. 

C'est autour de cette idee que ce numero a ete confU et organise par 
Gilles Vergnon dont Les recherches portent sur la periode 1932-1934, 
autour de la crise et de la recomposition du mouvement ouvrier apres la 
catastrophe de 1933. Articles et documents se suivent dans un ordre 
chronologique. 

Au centre de ce travail, /'article-pivot de Gilles Vergnon sur « Les 
bases du toumant de Trotsky vers la Ive Internationale», resultat retarde 
de l' ecrasement du proletariat allemand et consequence directe de la servi­
lite de to11s Les P. C. mondiaux devant I' Internationale faillie. En regard, 
un document remarquable, un chapitre inedit des memoires de Ruth 
Fischer. L'ancienne collaboratrice de Zinoviev et dirigeante de la Gauche 
et du P.C. allemand retrace ses contacts avec Trotsky dans l'exil de Paris, 
restitue /'atmosphere «fin de regne » de /'Internationale communiste a 
cette epoque - et « explique » Trotsky comme elle l'a compris. 

Pierre Broue s'est attache a la « prehistoire », l'histoire de /'Opposi­
tion, de gauche allemande des annees vingt, les rapports complexes et 
difficiles entre « zinovievistes » et « trotskystes » - une histoire souter­
raine dont le poids compte dans les annees decisives. Alain Calvie presente 
la periode du debut des annees trente a travers la correspondance entre 
Trotsky et Kurt Glowna (Florian Geyer) dans le cours de 1932. 

Pour la periode d'apres-tournant, un rapport de Bauer (E.H. 
Ackerknecht) adresse a Trotsky a l'automne 1933 montre les tragiques 
faiblesses de /'instrument historique dont disposait ce dernier pour ce 
toumant capital. Maurice Stobnicer etudie a travers les archives de Paul 
Richartz l'histoire difficile et douloureuse d'une emigration politique qui 
tente de survivre contre le vent. 



Pierre Broue 

Gauche allemande et Opposition russe 
de 1926 a 1928 

Au colloque de Follonica sur Trotsky, Michel Prat, un specialiste de 
Korsch, a presente une communication sur « Crise du P.C. ru~se et crise 
du Komintem : Trotsky et la question d'une opposition de gauche inter­
nationale ( 1926-1927) » 1 - choix qui s' explique par le fait que le collo­
que portait sur Trotsky et non sur Korsch. Ce sont pourtant les theses 
korschistes qui ont determine les conclusions de Michel Prat qu'on vou­
drait discuter ici en poussant jusqu'a l'annee 1928 qu'il exclut du titre de 
sa communication, mais traite dans le texte et les notes. 

Michel Prat part d'un truisme dans lequel il voit « un phenomene 
tout a fait remarquable », dont il assure qu'il est « pourtant reste quasi 
inobserve dans la vaste litterature consacree a Trotsky », a savoir que, 
jusqu'en 1927, « sa defaite complete », comme il dit, ce demier a mene 
son combat intemationaliste « essentiellement a l'interieur du P .C. 
russe ». 2 Dans sa conclusion, il va plus loin, assurant que Trotsky, 
comme Zinoviev, elaborait une politique reposant « en fin de compte sur 
la meme analyse realiste de la hierarchie existant de fait entre le P .C. russe 
et le Comintem » et qu'il fut ainsi prisonnier « d'une logique de l'action 
dans le cadre du monopole russe du pouvoir »,done conduit a« negliger 
les potentialites d'une opposition de gauche intemationale ». 3 

Nous ne doutons pas, bien entendu, qu'une telle analyse puisse se 
trouver sous la plume de Korsch et meme resumer l' analyse critique que 
ce demier fait du role de Trotsky et de sa politique dans ce cadre et sur ce 
point. On nous permettra en revanche de la juger hativement ficelee et 
bien gratuitement affirmee, sans trop de souci de la realite historique et 
des contradictions reelles sur la base desquelles devait etre elaboree la 
politique des oppositionnels. 

Le raisonnement de Michel Prat est en effet tres simple, se decompo-
sant presque comme un syllogisme. L'Opposition de gauche au sein du 
P. C. allemand etait de l' ordre de 30 % des militants en 1926 ; elle etait 
negligeable en 1929. Dans l'intervalle, l'Opposition russe avait mene son 
combat en fonction des elements dont elle disposait dans le parti dont elle 
dependait et les oppositionnels allemands le lui avaient vivement reproche : 
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c' est done parce que !'Opposition russe les a negliges que les opposition­
nels allemands ont ete defaits : C.Q.F.D. Mais ce serait trop beau si 
l'histoire et la politique se dessinaient aussi simplement et harmonieuse­
ment sous la forme de propositions en noir et blanc qui permettraient la 
distribution des hons et des mauvais points par les maitres d'ecole des 
decennies ulterieures. 

La Gauche du K.P.D. 

11 est vrai que la « Gauche allemande » qui correspondit en 1926-27 a 
l'.C?pposition unifiee e~ Union sovietique avait, a la difference de l'Oppo­
sit10n _d~ gauche de b1en d'autres pays, une existence reelle et, pour une 
opeos1t1on dans un ~.C., un caractere de masse, qu'elle etait implantee 
solidement dans plus1eurs secteurs authentiquement proletariens, avec des 
dirigeants qui avaient ete des cadres du parti clans les annees precedentes. 
Loin d'etre marginale, elle se situa au contraire au creur du plus ouvrier 
des P. C. d'Europe, le plus proche du « modele » bolchevique. 

Mais la Gauche allemande n'est pas nee de la meme division a 
l'interie~r du parti allemand que l'Opposition russe de celle du J;?arti 
bolchev1que. Elle est nee sur les problemes de la lutte pour le pouvoir en 
Allemagne avant que surgisse en U .R.S.S. la question du « socialisme 
dans un seul pays » voire de la« lutte contre le trotskysme ». La Gauche 
allemande de Ruth Fischer et de Maslow, de W emer Scholem et Hugo 
U~bahns, n'est ni un regroupement marginal d'apparatchiks ni un cenacle 
d'mtellectuels comme ses equivalents fran\:ais, mais !'expression d'un 
authentique courant de la classe ouvriere allemande et, plus precisement, 
de ce courant caracteristique de l' apres-guerre en Allemagne qu' on peut 
appeler le « gauchisme ouvrier », si l' on veut bien toutefois ne pas oublier 
que le« ~auchisme », dans le langage bolchevique, est tout simplement « le 
commumsme de gauche », done un courant communiste. Ce courant est ne 
de la lutte contre la bureaucratie de la social-democratie allemande avant­
guerre, puis du combat antimilitariste et pacifiste de la guerre, et porte son 
empreinte. II s'est exprime spectaculairement dans le V.K.P.D. naissant, 
qu'il a d'ailleurs entraine au desastre de la « Commune de Berlin », puis a 
commence sa derive avec la fondation, en 1920, du K.A.P .D. clans la ligne 
des Neerlandais Pannekoek et Gorter et du gauchisme europeen. C'est une 
resu~rection de ce « gauchisme » vrai que !'apparition en 1921, au creur du 
part1 allemand, clans son Bezirk de Berlin-Brandebourg, de cadres intellec­
tuels et ouvriers qui vont developper avec enthousiasme les implications 
allemandes de la fameuse « theorie de !'offensive », nee de la creativite 
theorique de Boukharine et malheureusement appliquee en Allemagne par 
Bela Kun - une « belakunerie », disait Leoine. 

Les hommes et les femmes qu~ dirigent ce courant n' ont pas de 
le<;ons a ~ecevoir pour se frayer leur chemin clans la jungle qu' est deja 
l'Internationale a partir de 1921 et, tres rapidement, leurs chefs de file 
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entrent dans la mouvance de Zinoviev, dont l' appui peut fare decisif pour 
eux : ils peuvent de leur cote lui apporter une aide considerable. Depuis 
qu'ils se sont constitues en courant, ils sont des adversaires determines de 
Trotsky - et de Lenine d'ailleurs - qu'ils considerent au fond c;omme 
des opportunistes. C'est Ruth Fischer qui se fit, clans le K.P.D. comme 
l'Intemationale, le chantre d'une « bolchevisation » dont on sait 
aujourd'hui qu'elle eut pour resultat essentiel de soumettre le parti a son 
appareil et d' etrangler la democratie du parti qui caracterisait alors les 
traditions bolcheviques de tendances et de fractions rivales. C'est encore 
Ruth Fischer, ultra de la fraction zinovieviste intemationale, qui propose 
clans le quartier ouvrier de Wedding ~ Berlin une resolution reclamant 
l'exclusion de Trotsky. 4 Ce sont ces « gauches » qui traquent clans la 
parti le moindre symptome de « trotskysme ». Ainsi la Gauche allemande 
n'est-elle nullement le courant allemand d'une « gauche » intemationale 
dont Trotsky est, comme on sait, le chef de file. Elle est un authentique 
courant, proprement allemand et gauchiste, dont les dirigeants ont lie 
partie clans l'I.C. avec Zinoviev, avec l'appareil et la fraction de l'appareil 
de plus en plus reduite qu'il controle jusqu'en 1925. Ce sont la deux 
raisons suffisantes pour expliquer l'hostilite des gauches allemands a 
l' egard de Trotsky et la pietre opinion que ce dernier avait alors des 
capacites politiques de leurs dirigeants, que rien, par consequent, ne 
predisposait, bien au contraire, a etre des (( trotskystes », voire des allies 
de Trotsky. 

Or leur rencontre se fit sur un terrain dont on a tendance - et 
Michel Prat le premier - a oublier combien il etait surprenant et a quel 
point il parut, a beaucoup, repugnant : celui de !'Opposition unifiee clans 
laquelle Zinoviev et Trotsky se cotoyaient, « mariage contre nature » 

pour tous ceux, Russes ou errangers, qui avaient participe aux combats de 
1923-1924 entre !'Opposition de 1923 et la troika emmenee a l'epoque par 
Zinoviev. C' est seulement parce que Zinoviev, leur chef de file et patron 
clans l'appareil, est engage clans !'alliance avec Trotsky que Ruth Fischer, 
Maslow, Urbahns se retrouvent dans un bloc soutenant Trotsky dont les 
separent leur interpretation du front unique, l' appreciation sur l' action de 
mars 1921, sur les causes du fiasco de la revolution allemande en 1923 et 
SUrtOUt de !'existence OU non clans ce pays, a partir de 1924, d'une 
« stabilisation » que Trotsky a ere le premier a deceler mais que les 
« Ruthenes », comme on dit, refusent obstinement de voir. Telle est la 
situation en cet ete 1926 ou les gauches allemands comprennent qu'ils 
sont engages, nolens volens, clans une alliance avec les ultra-gauches du 
K.P.D. dont le premier objectif est de defendre !'opposition constituee 
avec Zinoviev et ... Trotsky. Ils se gardent -i'ailleurs bien de le crier trop 
fort et le premier texte de l'Opposition allemande, d'inspiration visible­
ment « ruthene », parle de !'Opposition unifiee en employant le voe:able 
d' « Opposition de Leningrad », cite comme ses dirigeants Zinoviev, 

GAUCHE ALLEMANDE ET OPPOSITION RUSSE 7 

Kamenev et Kroupskaia et ne fait allusion a Trotsky que pour assurer 
qu'il s'est « rallie a Zinoviev », malgre les attaques lancees contre lui par 
ce demier.5 

Et pourtant, c'est vraiment un nouveau depart que celui de cette 
tendance deja ancienne, au debut de l'ete 1926, clans le conflit qui embrase 
deja l'univers communiste. Son chef de file etait, depuis sa sortie de 
prison, Hugo Urbahns, le h6,ros de }'insurrection de Hambourg en 1923. 
II est rejoint alors par Maslow, egalement libere de prison, et Ruth 
Fischer, revenue d'U.R.S.S., malgre une decision du C.E. de l'I.C., avec 
la complicite de Zinoviev et de Boukharine. 6 Elle a eu, avant son depart, 
de longues et franches conversations avec Zinoviev, clans les semaines qui 
ont suivi l'ecrasement de la « Nouvelle Opposition .,.J Elle a ete infor­
mee et elle a donne son accord pour les perspectives de lutte au sein du 
K.P.D. et de l'I.C., approuve le «bloc » qui se prepare en U.R.S.S. ou 
les zinovievistes negocient simultanement avec les trotskystes et les vieil­
les oppositions gauchistes, Opposition ouvriere et Centralisme democra­
tique. 

« Opposition unifiee • clans le K.P .D. 

Le combat des allies allemands de l'Opposition unifiee commence 
par un serieux revers. Ruth Fischer et Maslow ont evidemment pris 
contact avec les autres tendances de gauche et d'extreme-gauche y com­
pris ceux qu'on appelle « ultra-gauches » et, parmi eux, le groupe de Karl 
Korsch qui remet en question le caractere proletarien de la revolution 
d'Octobre et a ete exclu du K.P.D. un an auparavant. Or une circulaire 
interne du groupe Korsch revele en clair ces contacts et tombe aux mains 
de l' appareil du K.P .D. 8 : a la mi-aout, Ruth Fischer et Maslow sont 
exclus du parti pour « indiscipline » et « scissionnisme .,.·. 9 Leur cas va 
servir d' exemple, dans la presse russe, de la fa~on dont les oppositionnels 
s'allient aux « ennemis de l'U.R.S.S. ». 

I1 semble que, dans un premier temps, cette exclusion, symptomati­
que de la volonte de l'I.C. de mettre au pas le parti allemand et d'y briser 
une tradition democratique solide - deja entamee, il est vrai, par l'ere de 
gouvemement de Ruth Fischer-Zinoviev -, ait servi la cause de !'opposi­
tion en indignant les militants. C'est sur la corde de la democratie ou­
vriere et de la libre discussion que joue' le texte manifestant la solidarite 
des gauches allemands avec }'Opposition russe. Cette declaration, prepa­
ree par des discussions entre les dirigeants de la Gauche, ceux de Wedding 
et du groupe Korsch, marque cette solidarite avec des accents tout a fait 
« zinovievistes » par la reference exclusive, non a l'Opposition unifiee, 
mais a l' « Opposition de Leningrad » (la Nouvelle Opposition) prece­
demment battue. Elle se prononce contre la theorie et la perspective de la 
« construction du socialisme clans un seul pays » et condamne la politique 
« opportuniste » de l,Intemationale qui en decoule, selon elle, mecani-
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quement. Elle revendique une information totale clans toutes les sections, 
la publication des documents de !'Opposition russe et met en garde contre 
les pratiques bureaucratiques qui sont en train, ecrit-elle, de creer « un 
danger de scission ». Elle revendique l' annulation de toutes les mesures 
disciplinaires, a commencer par celles qui frappent Zinoviev « l'?omme 
du congres de Halle >;>, c'est-a-dire de l'attachement du proletariat alle­
mand au communisme, a partir de 1920. Ce texte, massivement contresi­
gne, est rendu public le 11 septembre 1926 : parmi les 700 noms publies, 
tous membres du parti, on releve ceux de plusieurs membres du comite 
central (Urbahns et Hans Weber, de Wedding), cinq deputes au Reichs­
tag, huit au Landtag de Prusse et nombre de responsables aux divers 
echelons, dont un certain nombre clans les Jeunesses communistes. 10 La 
campagne de signatures a ete organisee et menee de bout en bout par le 
maitre organisateur qu' est W emer Scholem. 

La direction du K.P.D. riposte avec brutalite. Dans la plupart des 
districts, les signataires sont releves sur-le-champ de leqrs fonctions. La 
presse fait campagne contre cette « tentative criminelle de scission », « le 
document antibolchevique » de !'Opposition. Elle obtient quelques recu­
lades, certains revenant sur leur signature sous pression ou intimidation. 
Incontestablement, la contre-attaque de l'appareil du K.P.D. tire un 
grand profit des evenements qui se deroulent en U.R.S.S. au 1!1eme 
moment, meme si Michel Prat exagere quand il ecrit que « c'est fmal~­
ment le comportement de !'Opposition unifiee qui allait briser la dyn~1~ 
que intemationale de l'action de la Gauche du K.P.D., transformant ams1 
le « Manifeste des 700 » en sommet sans lendemain ». 11 

La verite est que !'Opposition unifiee en U.R.S.S., s'etant vu sign~­
fier !'interdiction de s'exprimer clans le parti, avait tente ce qu'elle appelait 
d'un terme militaire une « sortie » qui avait totalement echoue, se heur­
tant aux violences d'une minorite d' apparatchiki staliniens sous l' reil 
sinon indifferent, du moins passif de la majorite des militants du parti, ces 
demiers revenant parfois, sous la menace, sur un vote favorable a !'Oppo­
sition, comme clans le cas bien connu de l'usine Aviopribor. L'echec de la 
sortie, la defaite subie, ouvrent une crise au sein de !'Opposition unifiee 
pour laquelle Zinoviev au moins avait nourri des espoirs de pr?~res 
immediats. L'appareil menace d'exclure les membres de l'Opposmon, 
comme il l'a fait en Allemagne, s'ils ne desolidarisent pas des elements 
deja exclus et de tous ceux qui appellent a la scission et a la fonda.tion 
d'un « deuxieme parti ». Zinoviev, depouille en une annee de la pl~part 
de ses responsabilites, semble pret a ceder et dissoudre l'Opposmon. 
Pour preserver cette demiere, Trotsky preconise une retraite, la recon­
naissance que !'Opposition a agi en fraction, le renoncement aux metho­
des fractionnelles et !'acceptation loyale de la discipline, sans pour autant 
renoncer aux idees mises en avant et defendues. Le bureau politique 
accepte la discussion sur cette base, exige cependant que l'Opposition de 
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gauche desavoue publiquement, entre autres, Ruth Fischer et Maslow 
puisqu'ils sont exclus de l'Intemationale. L'Opposition unifiee passe par 
ces conditions et formule ce desaveu clans sa declaration « pacifique » du 
16 octobre 1926 12. 

11 est indeniable qu'un tel desaveu a pu peser en Allemagne sur des 
militants que !'Opposition pensait mobiliser pour son combat avec !'Op­
position russe et rejeter en arriere des militants moins conscients raison­
nant en termes de services rendus, voire les nai:fs qui pouvaient croire tout 
simplement que les arguments de !'Opposition russe contre le « travail de 
fraction » lui etaient dictes par son experience et sa reflexion. Mais il est 
vrai que, clans la ligne qui etait celle de !'Opposition unifiee, la lune pour 
convaincre le parti, la necessaire retraite n' etait pas du tout facilitee par le 
fait que Ruth Fischer et Maslow etaient exclus : le desaveu etait bel et 
bien la loi que les oppositionnels russes ne pouvaient enfreindre sans sa 
trouver eux-memes en-dehors de ce parti pour lequel ils luttaient. 11 nous 
semble done qu'il faut corriger ici pratiquement chacun des termes de 
!'appreciation de Michel Prat precedemment citee : il n'existait pas de 
« dynamique intemationale de !'action de la Gauche», mais seulement la 
constitution d'une opposition avec des resultats initiaux encourageants ; 
cette constitution ne fut pas « brisee », mais seulement serieusement 
genee ; enfin le « Manifeste des 700 », qui n'etait et ne pouvait etre « un 
sommet », ne fut pas non plus «sans lendemains ». 

Le compte-rendu, publie clans Die rote Fahne du 22 octobre 1926, de 
l' assemblee de delegues de Berlin-ville, trois jours apres la publication en 
allemand de la « declaration pacifique » des Russes, en fait foi : la resolu­
tion de la majorite stalinienne obtient 806 voix, contre 323 a celle de 
!'Opposition, tandis que la motion pour la reintegration de Ruth Fischer 
et Maslow obtient les voix de 276 delegues 13. 

Tandis que Korsch, dont la position n'est sans doute pas trop ~con­
fortable, denonce violemment ... ce qu'il appelle « la capitulation honteuse 
des chefs de !'Opposition de gauche », 14 Urbahns s'attaque surtout a 
minimiser la portee de leur declaration du 16 octobre, evoque les « pres­
sions » qu'ils ont du subir et se contente d'assurer que !'Opposition hors 
d'U.R.S.S. risque d'en etre affaiblie. 15 En fait, le desaveu des Russes gene 
d'autant plus les oppositionnels allemands qu'ils n'ont pas elabore sur les 
questions allemandes, voire mondiales, et que leur manifeste a centre son 
argumentation autour de la « question russe ». Les exclusions du K.P .D. 
d'oppositionnels de gauche, qui continuent apres la declaration du 16 
octobre, avaient, on le sait, commence bien avant, avec !'exclusion de 
Ruth Fischer et de Maslow, venant apres celles de Korsch et autres 
« gauchistes ». 

En fait, le probleme n' est pas tant, comme semble le croire Michel 
Prat, que !'Opposition russe a « abandonne » !'Opposition allemande, 
mais que c'est en Allemagne que la bureaucratie met au point, a l'interieur 
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du K.P.D., les methodes qu'elle utilisera plus tard pour tenter de faire 
voler en eclats }'Opposition russe. Apres la conference du parti du 20 
octobre, ou la resolution du comite central est approuvee par 469 contre 
92, 16 la direction somme les responsables de la gauche de desavouer 
publiquement }'intervention qu'Urbahns ya faite en leur nom. Les ·oppo­
sitionnels allemands refusent fort justement ce qui aurait alors constitue 
une veritable « capitulation » en meme temps que la condamnation de 
leurs propres idees. Le 5 novembre, U rbahns, Scholem et Schwan sont a 
leur tour exclus du parti. 17 A la fin du mois, Ruth Fischer, U rbahns, 
Scholem et Schwan, vont a Moscou defendre devant une commission de 
l'executif de l'I.C. l'appel qu'ils ont depose contre leur exclusion : il est 
impossible de douter qu'ils agissent aittsi en plein accord avec les diri­
geants russes de }'Opposition unifiee. Ruth Fischer explique a la commis­
sion que ses amis et elle-meme n'ont pas voulu prendre le risque de venir 
avec Maslow, car, citoyen russe, ce demier pourrait etre retenu contre 
son gre. 18 Comme !'Opposition russe, elle condamne l'activite fraction­
nelle, mais precise qu'elle englobe clans cette condamnation ce qu'elle 
appelle « le travail de fraction de la majorite ». A l'unanimite, l' executif 
confirme }'exclusion 19 que va suivre une severe epuration du parti alle­
mand. Ainsi }'Opposition allemande se trouve-t-elle exclue du parti alle­
mand un an avant }'Opposition russe du parti russe ! C'est la - si l'on 
peut dire - }'explication de cette absence que Michel Prat appelle « sa 
defaite au congres d'Essen » en mars 1927 20. Curieusement, notre ami, 
fidele a son idee, assure que !'Opposition russe avait ainsi « indirectement 
porte un coup fatal a !'Opposition allemande» 21 - une conception un 
peu surprenante tout de meme puisqu' elle fait totalement abstraction, non 
seulement de la realite du parti allemand, mais encore de la force politique 
qui realisa ces exclusions, remporta ces « victoires » et infligea ces « defai­
tes » : l'appareil stalinien international, ainsi involontairement lave de 
toute son activite repressive par un procureur qui, de toute evidence, a un 
moment de distraction et se trompe d'accuse quand il attribue « le coup 
fatal » ! 

L'Opposition « unifiee ~ hors du K.P.D. 

Au moment oil la question chinoise, avec la subordination au Guo­
mindang imposee au P.C. chinois par Staline-Boukharine, va donner a 
}'Opposition russe un second souffle sur un terrain qui releve de !'Inter­
nationale et non plus du seul parti russe, !'Opposition allemande est 
contrainte a se reorganiser clans des conditions difficiles puisque ses 
dirigeants et ses cadres sont exclus du parti et ses membres et sympathi­
sants traques pour fare exclus : a sa premiere conference nationale, le 5 
decembre 1926 a Berlin participent quarante militants qui ne sont pas 
encore cxclus du K.P .D. 22 Elle elit une direction qui comprend aussi bien 
des exclus (Ruth Fischer, Grylewicz, Joko, Scholem, Urbahns, etc.)° que 
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des m~litants toujours membres du K.P.D. (Bartels, Deutschmann, 
Eppstem, Max Hesse, Paul Schlecht, etc.). Elle decide egalement la publi­
cation d'un periodique intitule Mitteilungsblatt (Linke Opposition der 
KPD) a partir du debut de janvier 1927, et !'elaboration, pour ce premier 
numero, d'une « Plateforme »qui comporte notamment une analyse de la 
« stabilisation relative du capitalisme » et du deroulement de la greve 
generale britannique clans le cadre de cette stabilisation. 23 
. Michel Prat considcre comme « symbolique » le fait que les opposi­

ti<;>n:iels russes. n'aient cherche « l'appui des oppositions qu'apres leur 
failhte » 24, ecrtt que « Trotsky ne commencera a modifier son attitude 
e!lvers la gauche du K.P.D. qu'a la suite du congres de Essen» 25. La 
simple lecture du texte auquel il fait reference pour cette affirmation, une 
lettre de Trotsky du 2 avril 1927, 26 fait justice de son affirmation. 
Trotsky, sur la base de la lecture du Mitteilungsblatt, ecrit en effet 
d'abord pour se feliciter que Urbahns/Fischer se soient soigneusement 
delimites des ultra-gauchistes comme Korsch et fermement prononces 
pour la defense de l'U.R.S.S. Sunout, il revient sur !'analyse nouvelle de 
la si11:1ation allemande faite par ce groupe et se felicite de la prise de 
conscience, chez ses responsables, du caractere « gauchiste »des positions 
anterieurement defendues par eux sur le caractere revolutionnaire de la 
situation allemande de 1924, et, de fa~on generale, de ce qui lui apparait 
chez eux une « maturite politique grandissante ». En d'autres termes, 
Trotsky deterre la question des gauches allemands reglee bureaucratique­
ment par l' exclusion, pour montrer le progres politique realise par ce 
groupe, la fin de son opposition obstinee sur une question capitale et 
l' aba:idon d'un gauchisme pueril, et en profite pour reposer la question de 
13: remtegration de leur groupe a l'I. C. : Michel Prat, aux yeux de qui les 
dix delegues de !'Opposition au congres d'Essen face aux .centaines de la 
majorite stalinienne paraissent sans doute la preuve de sa « faillite », ne 
comprend tout simplement pas l'interfa de Trotsky pour les idees defen­
dues par }'Opposition allemande ni pour les perspectives politiques, pour­
tant l' essentiel pour les militants allemands ou russes de !'Opposition ! 

En fait, il semble bien que !'Opposition allemande ait ere pendant 
cette annee 1927 un veritable bouillon de culture, l'un des hauts lieux de 
la discussion politique. L'un des moyens par lesquels Staline a lutte contre 
}'Opposition de gauche en U .R.S.S. a ete l'envoi systematique a l'etranger 
de SeS militants pour des missions diplomatiques OU economiques : ecar­
tes du terrain principal de la lutte, le pani sovietique, ils participent au 
combat des oppositions communistes naissantes, ce que Staline considere 
comme beaucoup moins dangereux pour lui, puisque c'est avant tout 
}'Opposition en U .R.S.S. qu'il redoute. Ruth Fischer mentionne, panni 
ceux qui Ont sejoume a Berlin a l'epoque, Turov, Kaplinsky, Issaiev, 
Perevertsev, Hertzberg, de la « vieille garde » de Leningrad 27 : ailleurs, 
elle evoque son vieil ami, l'homme de confiance de Zinoviev, Chklovsky 2s. 
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Nous savons que les diplomates membres de !'Opposition sont passes et 
repasses a Berlin, OU l'ambassadeur Kres'tinsky etait des leurs, et que la 
capitale allemande a re~u la visite de Rakovsky, venu de Paris, Kamenev 
de Rome, Safarov, d' Ankara. Et Ruth Fischer mentionne sans insister 
Eleazar B. Solntsev 29. · 

Or nous commen~ons a connaitre un peu ce demier qui etait n~ avec 
le siecle et s' etait jete clans le combat revolutionnaire encore lyceen : 
diplome de l'Institut des professeurs rouges en histoire et en economie, 
un des militants les plus en vue de !'Opposition de sa generation, proche 
de Trotsky, generalement estime. Attache a la mission commerciale sovie­
tique de Berlin, Solntsev a passe une annee clans la capitale allemande et ce 
n'est que peu a peu que l'homme commence pour nous a emerger des 
documents. 11 semble avoir ete particulierement lie a Urbahns, ainsi qu'a 
Maslow, et s'etre attache a influencer ces militants de la vieille Gauche 
allemande. Conseiller occulte de !'Opposition allemande, Solntsev etait 
aussi l'organisateur de !'Opposition intemationale en Europe avant de se 
rendre aux Etats-Unis et, ace titre, il a ete vivement critique, notamment 
par Safarov qui semble lui avoir impute une certaine mollesse 30... Mais 
nous retrouvons ici les problemes politiques. 

La preparation du congres d'Essen a ete marquee par la violence des 
affrontements - attaques brutales contre les reunions comme lors de la 
venue d'Urbahns a Halle le 2 fevrier - et surtout la determination de la 
repression bureaucratique qui n'hesite pas a dissoudre un groupe local, a 
detruire !'organisation locale clans une entreprise pour en extirper le virus 
oppositionnel. Malgre cela, !'opposition n'est pas aneantie. Dans le cours 
de la preparation du congres, elle obtient 30 voix contre 140 a Berlin­
Brandebourg, 9 contre 232 a Halle, 15 contre 100 a Magdebourg, 7 contre 
150 a Wasserkannte, 5 contre 110 clans la Ruhr, 7 contre 56 en Bade. 
L'opposition a certes perdu son bastion de Neukolln (ou elle a 37 voix 
contre 115), mais seulement a la suite d'un charcutage et d'un redecou­
page des circonscriptions. Elle conserve encore plusieurs organisations 
locales, Senftenberg, Rathenow, Schneidemiihl, clans le Bezirk de Berlin­
Brandebourg, et· surtout Suhl en Thuringe 31. L'historien du Leninbund, 
R. Zimmermann releve, pour l'annee 1927, 1 300 exclusions de perma­
nents du parti lies a !'Opposition et mentionne les nombreuses reunions 
publiques qui se terminent par de veritables bagarres, le parti tentant de 
les briser et les oppositionnels organisant la defense de leurs reunions 32. 
Un examen attentif permet en effet non seulement de dementir categori­
quement !'appreciation portee par Michel Prat suivant laquelle la fin de 
1926 aurait vu une « faillite » de !'Opposition de gauche, mais demQntre 
au contraire l'exceptionnelle vitalite d'une tendance qui conserve encore, 
apres une annee de chasse a la sorciere et de violences physiques, la 
direction de groupes locaux du K.P .D. 

On constate pourtant - et peut-etre precisement en raison du double 
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impact de cette repression et de cette resistance - le debut d'un glisse­
ment de !'opposition a une tendance a s'organiser de fa~on independante 
ou, pour employer le terme consacre clans les polemiques de l'epoque, a 
constituer, au moins clans les faits un « second parti ». Mitteilungsblatt 
n' est plus une feuille bimensuelle mais l'hebdomadaire Die Fahne des 
Komtnunismus (Le Drapeau du Communisme), qui se presente fierement 
comme l'organe des « marxistes-leninistes orthodoxes ». Surtout, lors des 
elections municipales de septembre 1927' on voit pour la pcemiere fois 
apparaitre une liste des communistes de gauche qui s' oppose ouvertement 
a la liste du K.P.D. A Altona, en effet, l'organisation communiste locale a 
invite U rbahns a s' exprimer devant ses membres, refuse d' exclure les 
responsables et manifeste sa solidarite avec son responsable exclu Hubert 
Hoffmann. L'Opposition espere concretiser cette resistaq.ce par un resul­
tat electoral positif. L'operation est primitivement prevue a la fois a 
Hambourg et a Altona. L'echec de Hambourg n'est pas mis a profit : 
clans le grand port, qui est aussi le fief de U rbahns qui, cinq ans aupara­
vant, y dirigeait !'insurrection armee des militants communistes, les te­
nants de la liste des « communistes de gauche » ne reussissent pas a reunir 
les 3 000 signatures necessaires pour presenter et soutenir une liste. A 
Altona, les resultats sont peut-etre plus catastrophiques encore puisque 
directement mesurables : alors que le KPD recueille 19 000 voix, la liste 
des « communistes de gauche » n' en re'roit que 365 en tout, ce qui donne 
un electeur « communiste de gauche » pqur 52 electeurs du KPD, une 
proportion tout a·fait inattendue pour les dirigeants de !'Opposition et un 
avertissement severe dont ils ne vont pas comprendre le sens 33. 

C'est seulement a travers la correspondance d'exil de Trotsky, vue 
trop superficiellament par Michel Prat, que l'on peut se faire une idee des 
raisons de cette politique a bien des egards surprenante. On decouvre en 
effet a travers les lettres d'exil de Trotsky uncertain nombre de precisions 
sur la politique menee en Allemagne, aupres des dirigeants des commu­
nistes de gauche, par les militants zinovievistes exiles qui se considerent 
comme des representants en mission. De la meme fa'ron qu'en Russie, les 
zinovievistes, clans leur periode d'activite, prennent parfois des risques 
considerables par rapport a leur politique, au risque d'exclusion et de 
sanction, il semble bien qu'une fraction, sinon la majorite d'entre eux, a 
pousse clans une voie qui conduisait de fait a la creation en Allemagne, a 
partir de !'Opposition et de ses positions, d'un ve~table « second parti » 

et que c' est bel et bien cette tendance qui s' est exprimee a travers la 
candidature des communistes de gauche aux elections municipales 
d'Altona le 25 septembre 1927. Nous savons que Solntsev a combattu 
cette politique. Nous savons aussi - sans plus de details - que des 
contacts ont ere etablis par d'autres << trotskystes russes » avec les restes 
de !'Opposition de Wedding, Hans Weber et un militant de mere russe, 
Alexander (Sacha) Muller. A son arrivee a la mi-novembre, le« Leningra-
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dien » G.I. Safarov, diplomate en Turquie, se livre, nous le savons, a une 
critique de Solntsev dont il juge l'action d'organisation insuffisante : c'est 
a ce moment qu'il commence avec Maslow !'elaboration de theses pro­
grammatiques pour une nouvelle Internationale - ce qui le situe plus 
pres de Korsch que de Trotsky. Et Safarov n'est pas un cas isole : de 
passage a Berlin, Kamenev donne son appui aux projets de candidatures 
des gens du Leninbund aux legislatives- 34. 

Nous manquons d'elements sur la conference qui s'est tenue a Berlin 
en meme temps que le 1se congres du P.C.U.S., au point que de bons 
auteurs, longtemps et avec de hons arguments, ont doute de la realite 
d'un evenement qui ne semblait avoir survecu que clans la memoire, pas 
toujours au-dessus de tout soup\:on, de Ruth Fischer. Mais la correspon­
dance de Trotsky, qui la mentionne a plusieurs reprises, a finalement 
confirme sur ce point la version de Stalin and German Communism. La 
conference a ete preparee par plusieurs voyages. Grylewicz est alle a 
Prague, a ete re\:u par les dirigeants du parti Viktor Stem et A. Zapotocky, 
au secretariat et leur a donne les informations que l'executif de l'I.C. ne 
leur a pas communiquees 35, Ruth Fischer a egalement ete re\:ue a Paris 
par deux membres du secretariat, Paul Marion et Dallet 36. Mais le contact 
a ete pris aussi a cette occasion avec les opposants qui se reclament de (( la 
gauche », le groupe Treint-Suzanne Girault en France, Michalec-Neurath 
en Tchecoslovaquie 37. Nous savons que finalement plusieurs groupe­
ments d'opposition europeens furent representes a la conference de 
Berlin, a laquelle participaient une vingtaine de Russes 38, militants de 
l'Opposition, dont Solntsev et Safarov. Ce demier semble avoir tenu le 
haut du pave avec une politique qui se resumait, selon Trotsky, par la 
formule « 11 est minuit moins cinq », un appel a la lutte sans reserve 
passant par la scission immediate a l'echelle intemationale 39. Nous igno­
rons si les gens de Wedding etaient representes et savons seulement que 
deux de leurs membres du Palatinat, Frenzel et Baumgartner, avaient 
confere avec Rakovsky a sa traversee de l' Allemagne lors de son rappel de 
France 40. Safarov a-t-il brutalement change de ligne au milieu d'une 
intervention en recevant un telegramme de Moscou qui annon\:ait la 
decision de Zinoviev de capituler, comme }'assure Ruth Fischer, ou bien 
a-t-il toume comme les autres en arrivant a Moscou ? Nous l'ignorons. 
Ce qui est certain, c' est que le projet de theses pour la nouvelle Interna­
tionale redige par Maslow et Safarov 41 ne fut plus mentionne et que 
l'Opposition allemande s' engagea sur une voie moins franchement scis­
sionniste en decidant de se proclamer comme « fraction publique » sous 
le nom de Leninbund. 

Nous avons maintenant tous les elements qui nous permettent de 
developper les raisons de l'hostilite de Trotsky et de sa fraction ace projet. 
Des le 14 janvier, Trotsky ecrit a Perevertsev 42 qu'il faut absolument, 
apres l' experience d' Altona, renoncer a la presentation de candidatures, 
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c'est-a-dire « d'abandonner notre ligne pour des mandats 
prob].ematiques ». 11 precise que le projet de formation d'une 1:-igue 
(Bund) lui parait errone : « Le nom de l'Opposition est assez populaite et 
il a un caractere international. Le terme de« Ligue » n'ajoute rien, mais il 
peut devenir le pseudonyme d'un deuxieme parti ». 11 va revenir sur cette 
question dans une lettre adressee au congres du Leninbund attribuee a 
« un communiste russe » clans Die Fahne des Kommunismus. Relevant 
qu'il n'existe en Allemagne ni poussee des masses, ni mouvement vers la 
gauche, comme le demont:ent les resultats d'Altona, ,il, s'attach~ a mon­
trer que le noyau proletanen du K.P.D. reste attache ace part1 par so!1 
desir de defendre l'U.R.S.S. et une reelle reserve a l'egard d'une « opposi­
tion » d'autant moins convaincante qu'elle ne peut agir. 11 pense que 
}'opposition allemande doit commencer parse toumer vers les questions 
allemandes, ce qui, avec la confirmation de son analyse par des develop­
pements en U.R.S.S., va creer les conditions pour qu'elle devienne un 
mouvement de masse. 11 adjure done les dirigeants de l'opposition alle­
mande de renoncer a leur projet electoral : « Nos candidatures propres 
signifient : « Le K.P.D. n'est plus communiste. A bas le K.P.D. ! » Ce 
pas signifiera que la scission est consommee et il rendra impossible la 
conquete du parti. Ce serait un suicide ». Ses propositions soot simples : 
« Les exclus restent un groupe de propagande avec leur hebdomadaire et 
agissent sur le parti du dehors. [ ... ) Les oppositionnels luttent par tousles 
moyens [ ... ], se soumettent aux decisions, mais luttent durement pour 
leurs convictions » 43. 

C' est sans doute le successeur de Solntsev en Allemagne - que nous 
ne connaissons que sous l'initiale de « L. » - qui transmet cette ligne. 
Solntsev, lui, la juge mauvaise par ses consequences, qui consistent a 
pousser les Allemands a ne pas s'organiser. 11 va ecrire a ce sujet a 
Trotsky : 

« Je considere comme absolument erronee la position que vous avez prise au 
sujet cfes mesures d'organisation des Allemands. l·:·l J'ai constat~ que ces forma­
tions fondaient parce qu'elles n'etaient pas orgamsees. La fraction non plus ne 
gagnera rien a negliger les questions d'organisation » 44. 

En fait, les conseils de Trotsky ne soot pas ecoutes. Paradoxalement, 
!'impulsion donnee a gauche par les zinovievistes l'annee pre~edente se 
revele decisive a l'heure OU ses inspirateurs pourtant cap1tulent en 
U.R.S.S. sans conditions. Le 4 mars 1928 se tient la conference qui va 
lancer le mot d'ordre d'organisation du Leninbund avec un appel aux 
travailleurs allemands : 

«Nous n'avons pas un programme nouveau ! Nous ne fondons pas un ~ou­
veau paqi ! Ce que nous voulons c'est que se rassemblent tous l~s. commum~tes 
qui se situent sur la base de Lenine, qui reconnaissent les declSlons des ~mq 
premiers congres de l'I. C., afin de reunifier les rangs de to us les commumstes 
authentiques clans le combat contre l'opportunisme et le revisionnisme sous toutes 
ses formes » 45. 
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Les statuts preciseront : 
« Le Leninbund est le rassemblement organisationnel de tous les communis­

tes, a l'interieur et a l'exterieur du K.P.D., qui luttent contre le stalinisme pour la 
reunification sur la base des fondements leninistes de tous les communistes d' Alle­
magne et dans l'Intemationale cornmuniste » 46. 

Le Leninbund : fraction publique ou second parti ? 

Le Leninbund qui va etre formellement constitue a Berlin les 8 et 9 
avril 1928 dans l'immeuble du Landtag par une conference de fondation 
qui reunit 153 delegues et trois Russes au milieu d'une centaine d'hotes, 
est incontestablement une organisation ouvriere revolutionnaire, un en­
fant Iegitime de Spartakus, de l'U.S.P.D. de gauche et du V.K.P.D. Les 
chiffres donnes ace sujet par les organisateurs pour 150 delegues sur 153 
sont significatifs 47. 

C'est d'abord une organisation jeune d'hommes qui ont vecu les 
combats de classe depuis 1917 : 37,4 % des delegues ont moins de 30 ans, 
60 % moins de 35 ans. En 1917, a l'epoque de la revolution d'Octobre, 
60 % avaient moins de 25 ans, 37,4 % moins de 20 ans, ce qui en fait une 
organisation nettement plus jeune que le S.P.D. mais aussi que le K.P.D. 

En ce qui conceme l' origine politique, on constate que 50 % des 
delegues appartenaient a une organisation politique avant la revolution de 
novembre et 43 % avant la premiere guerre mondiale. 17 % d'entre eux 
sont venus au mouvement communiste clans l'annee des combats revolu­
tionnaires de 1918-19 et le reste, 21 %, a travers le chomage, !'inflation et 
la crise revolutionnaire de 1923. 7 4 delegues ont ete membres du parti 
social-democrate et 78 de l'U.S.P.D., 19 ont appartenu au Spartakus­
bund;' 2 au parti social-democrate autrichien et un au Bund. 149 des 150 
delegues ont a un moment ou un autre appartenu au K.P.D. : 101 
(67,3 %) en ont ete exclus, 17 (soit 11,3 %) en sont partis d'eux-memes, 
31 (soit 20,7 % ) en sont encore membres. 

La composition sociale des delegues n'est pas moins significative : 
127 d'entre eux, soit 84,7 % sont ouvriers d'industrie, 8 (5,3 %) em­
ployes de commerce, 15 (10 % ) exercent des professions non salariees. 

On a moins de documents concemant les effectifs de !'organisation, 
probablement plus pres des 2 000 qui constitueront leur effectif de 1929 
que des 11 000 qu'on denombrait clans les rangs de !'opposition en 1927. 
Ses principaux bastions se trouvent a Berlin OU il y a des membres du 
Leninbund clans tous les districts, clans la region de Dortmund, notam­
ment Mannheim, Bruchsal, Karlsruhe, clans le Wasserkannte, fief de 
Urbahns, a Cologne, Aix-la-Chapelle, Suhl en Thuringe, Halle, Magde­
burg, Zeitz, dans le Palatinat, etc. Au congres de fondation, Scholem 
assure dans son rapport que l' organisation du Leninbund influence un 
total de 80 a 100 000 ouvriers communistes a l'intfoeur et a l'exterieur du 
parti. Le chiffre est sans doute exagere, bien que le fait que le Leninbund 
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possede, depuis le debut de 1928, avec le journal de Suhl Volkswille, un 
quotidien, puisse permettre d'imaginer qu'il jouit d'une influence demul­
tipliant nettement le nombre de ses adherents proprement dits. 

La question posee est cependant l'orientation fondamentale de ce 
groupe. Sur proposition d'Urbahns en effet, le congres du Leninbund 
decide de participer aux elections au Reichstag pour tenter de conserver 
quelques-uns des sieges qu'il y a conserves apres !'expulsion des siens du 
K.P.D. Les craintes de Trotsky se materialisent : en opposition a toutes 
les affirmations de leur manifeste et aux dispositions de leurs statuts, les 
delegues, malgre une intervention determinee de Heinz Lagerhans, un 
« Ruthene », votent, avec seulement 26 voix contre, la participation aux 
elections. L'I.C. saisit la balle au bond. Par une declaration rendue 
publique le 8 mai 1928, elle s'engage a reintegrer clans les six mois les 
militants qui quitteraient immediatement le Leninbund et s' engageraient a 
se retirer de ses listes pour les elections 48. Des le lendemain, Maslow et 
Ruth Fischer, avec trois de leurs camarades, affirment que la resolution de 
l'I.C. « reflete l'etat d'esprit de larges couches ouvrieres communistes en 
faveur de !'unification de tous les communistes » et soulignent la necessite 
pour les communistes de soutenir le « toumant a gauche» du P.C.U.S. 
clans la question de la collecte du ble 49. Position ambigiie ou s'expriment 
a la fois les preoccupations qui etaient celles de Solntsev et sans doute la 
pression de Zinoviev et Kamenev pour ramener dans la ligne qui est la 
leur et qui passe par la capitulation, leurs camarades allemands. Quelques 
jours plus tard, a son tour, W emer Scholem, qui rejoint Max Hesse, 
demissionne a son tour et appelle a voter pour les candidats K.P.D. so. 11 
considere la decision comme une violation des bases meme du Lenin­
bund, un coup pour les ouvriers revolutionnaires du K.P.D., le debut de 
la decompositien pour le Leninbund, gagne par l' « esprit de secte ». 11 
affirme : « Tous les camarades oppositionnels qui veulent defendre les 
principes communistes doivent lutter aujourd'hui pour la reunification 
clans l'I.C., comme le font egalement nos camarades russes, meme quand 
ils ont ete bannis ». 

En fait, le Leninbund est entre clans une crise grave. L'objectif du 
C.E. de l'I.C. est de provoquer la rupture de nombre de ses militants 
avec ce qu'il appelle « le groupe contre-revolutionnaire Fischer-Maslow­
Urbahns » - pseudonyme du Leninbund clans les textes de Moscou. Et 
ce sont Maslow et Fischer qui tendent la main les premiers pour benefi­
cier de la grace offerte a qui les renierait ! La confµsion est a son comble : 
Trotsky lui-meme n'a-t-il pas cru un instant que Maslow et Fischer 
rompaient avec le Leninbund pour des raisons analogues aux critiques 
qu'il adressait a sa fondation, alors qu'en realite ils s'engageaient, avec 
quelque retard et sans le dire, clans la voie de Zinoviev et de Kamenev 
avec lesquels ils avaient retabli le contact 51 ? Un rapport de Scholem 52 

adresse a la direction quelques jours avant sa demission 53 souligne deux 
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autres aspects graves de la crise : la situation financiere dramatique d'une 
organisation couverte de dettes qui porte un quotidien a bout de bras et 
s'appauvrit chaque jour, la disparition totale de pratiquement tout lien 
avec le K.P .D. et les developpements politiques profonds en son sein. 
L'illustration la plus dramatique de ces affirmations se produit en mai 
quand, suivant en cela !'initiative du dirigeant local Guido Heym qui a 
cherche a sauver « son journal», le groupe du Leninbund de Suhl passe ... 
au parti social-democrate. La direction nationale reussit pourtant a ressus­
citer un Volkswille sur petit format qui parait trois fois par semaine a 
partir du 18 mai - deux jours ·avant le vote pour le Reichstag 54. 

Les elections sont la catastrophe previsible : les listes oppositionnel­
les obtiennent 80 230 voix dans les 24 circonscriptions (sur 35) ou elles 
ont ete presentees : 0,26 % du total des votants alors que le K.P.D., avec 
3 262 986 voix, en obtient 10,6 % 55. Le Leninbund n'a plus aucun elu 
sur le plan national. La Pravda exulte devant le camouflet inflige, selon 
elle, aux « trotskystes » par la classe ouvriere allemande. Trotsky ecrit 
d' Alma-Ata a ses camarades : 

« Les 80 000 voix ne sont\ certainement pas celles de nos camarades d'idees ; 
ce sont evidemment des partisans de l'aile ultra-gauchiste du Leninbund et des 
ultra-gauchistes en general (Korsch et autres). Nos camarades appelaient a voter 
pour les candidats officiels du parti et a juste titre. Mais la stupidite des bureaucra­
tes est la seule explication du fait que la Pravda hausse avec mepris les epaules 
devant les 80 000 voix obtenues par les ultra-gauchistes ( que les falsificateurs 
appellent sans raison « trotskystes » ). 80 000 est un chiffre tres important, si on 
n'oublie pas que seuls des individus choisis pouvaient voter pour des candidats 
aussi purement demonstratifs, pas les masses » 56, 

Moins d'un an auparavant, dans une lettre a un camarade du parti qui 
appartenait a la fraction des conciliateurs, il precisait sa position a l' egard 
du Leninbund : 

« Parler d'un bloc organisat~nnel est absolument faux. Toutes les affirma­
tions en ce sens sont des fabrications. Mais i1 existe incontestablement une affinite 
ideologique et politique, autant que je puisse en juger d'apres les publications de 
ce groupe que je rel):ois. Je pense qu'il a abandonne beaucoup de choses et 
beaucoup appris. L'accuser d'etre contre-revolutionnaire, renegat, etc. est absolu­
ment faux et ne differe en rien d'accuser !'Opposition de « soutenir » Cham­
berlain » 57. 

Michel Prat, qui a lu cette lettre, croit pouvoir la resumer en disant 
que « Trotsky se defend contre !'accusation de « bloc organisationnel » 

avec Fischer-Maslow, mais admet !'existence d'une « affinite ideologique 
et politique » 58 » - ce qui ne nous parait pas juste. Ce qui nous inte­
resse, c'est que rien, depuis, n'indique que Trotsky ait reellement revise 
ce qui etait un prejuge favorable - compte tenu de son hostilite aux 
a-coups « gauchistes » du groupe allemand. Mais Alma-Ata etait-il plus 
propice que Moscou a un examen attentif de la politique du Leninbund ? 

En realite, les divergences s'aggravent au moins sur la question 
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nevralgique de l'U.R.S.S. Die Fahne des Kommunismus a vu dans le Vie 
congres de l'I.C., qui annom;ait un nouveau zigzag a gauche, celui de la 
« troisieme periode » et de l' elimination des droitiers, . . . la « victoire du 
revisionnisme boukharinien », gage de la victoire du bloc Boukharine­
Rykov en U.R.S.S. qui ont fait Stalirie prisonnier 59 ... 11 faudra des mois a 
la presse du Leninbund pour sortir - fort mal - de l'imbroglio ou l'a 
plongee ce magistral contre-sens. 

11 y a bien des lacunes dans notre information sur cette periode. 
Nous ignorons jusqu'ou sont alles les contacts avec !'Opposition russe, 
leur frequence, leur etroitesse. Rien ne permet de penser a un echange 
permanent comme au temps de Solntsev. Ce demier, de passage a Berlin 
en nov~mbre 1928, adresse a Trotsky le demier rapport de l'etranger que 
nous possedions de lui et critique assez severement les camarades qui ont 
assure son remplacement. L' « erreur » est selon lui, que « nous nous 
sommes principalement orientes vers Weber (c'est-a-dire !'Opposition de 
Wedding) qui, pour l'instant, ne represente rigoureusement rien. Et nous 
avons completement toume le dos a Urbahns. Personne n'est allele voir, 
on le ~ui a foumi aucun document, on lui a envoye Weber qui lui a pose 
un ultrmatum, etc. ». 

Solntsev tente de refaire le terrain perdu aupres d'Urbahns, essayant 
de redresser la situation en foumissant des explications dont il espere 
qu'Urbahns vales admettre en vertu de « leur vieille amitie ». 11 donne a 
Trotsky une description fort vraisemblable du Leninbund et de !'attitude 
d'Urbahns: 

.« Son organisation comprend 2 000 membres et a peu pres autant de sym­
path1sants. II n'est pas tres solide politiquement et il fait des erreurs. II est 
mte:venu c<;>ntre la campagne sur le cuirasse (il a joue un certain double jeu avec la 
d:oite), ma1s _su~out ~ n'a pas de perspectives ; il attend que nous lui en don­
~uons. 11 essai~ v1s-a-v1s de nous de jouer a l'independance, mais, au fond, nous 
ecoute et contmuera a nous ecouter)) 60. 

Solntsev conclut en disant que le projet de conference intemationale 
lui parait prematlire, mais qu'Urbahns a !'intention de la convoquer pour 
decembre 1928 et qu'il s'est garde de s'opposer a lui. La conference Se' 

tien~ra le 17 fevrier 1929 a Aix-lct-Chapelle. Elle a ere convoquee par le 
Lemnbund. Des delegues de deux organisations allemandes y participent, 
la Deutsche lndustrieverband et le groupe korschiste Kommunistische 
Politik, de la Ruhr, ainsi que ceux du groupe franc;ais Contre le Courant, 
de !'Opposition du P.C. belge, du syndicat N.A.S. des Pays-Bas, de la 
redaction du journal De Nieuwe Weg. La conference avait-elle, comme le 
pense Rudiger Zimmermann, l' objectif de « clarifier » la question russe 
dans les differentes organisations de gauche et d'extreme-gauche qu'elle . 
pretendait regrouper ? Sa composition en tout cas explique bien les reti­
cences de Solntsev et le silence absolu maintenu a son sujet par Trotsky 
apres sa sortie d'U .R.S.S. Nous en ignorons pratiquement tout, sauf deux 
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decisions. L'une est la creation d'un comite provisoire international sous 
la presidence d'Urbahns comprenant le Belge van Overstraeten, le Fran­
~ais Maurice Paz, le Neerlandais Sneevliet, le leninbundiste Jakob Ritter 
et le syndicaliste Paul Weyer. L'autre est la creation d'un « Secours 
Trotsky» qui se propose de trouver un asile au leader exile en Europe 
occidentale et d'aider les revolutionnaires russes de !'Opposition en pri­
son ou deportation 61. 

* ** 
Quand Trotsky arrive en exil, le Leninbund est l'une des rares 

organisations ayant une certaine realite dont on puisse penser 9u' elle 
partage ses points de vue essentiels et qu' elle va constituer un appm p~ur 
!'organisation de !'Opposition de gauche intemationale. Or il va suffire 
d'une annee pour consommer une rupture totale previsible apres plus~eurs 
mois de correspondance entre Urbahns et !'exile. Cette rupture se s1tue, 
en dehors du cadre de cet article, a l' occasion des divergences sur les 
questions de la nature de l'U .R.S.S., du « deuxieme parti » et de la 
dimension nationale ou intemationale de !'Opposition. C'est !'article du 
sympathisant korschiste Heinz Pachter dans la presse du Leninbund q~i 
fait eclater le conflit sur « la defense de l'U .R.S.S. » a propos du chemm 
de fer ,de l'Est chinois62. C'est !'appreciation de la nature de l'U.R.S.S. 
faite par le comite central du Leninbund qui constitue le signal de la 
rupture finale. 

Dans l'intervalle pourtant, deux episodes eclairent la realite des di­
verg~ces entre les deux formations. Au lendemain de la declaration 
d' aout 1929, l' organisation d'U rbahns, en proclamant a tous les echos que 
Rakovsky a capitule, prend l'enorme responsabilite d'assurer au monde 
qu'il n' existe que des nuances dans la capitulation entre un Piatakov ou un 
Radek reintegres dans leurs fonctions et leurs honneurs et un deporte au 
cceur de la Siberie63. En admettant par ailleurs publiquement qu'elle a 
dispose pour sa propre politique de l' argent collecte pour l' aide aux 
deportes russes, elle manifeste un cynisme qui temoigne a sa fa~on du 
degre de decomposition du mouvement communiste allemand apres des 
annees de « bolchevisation ruthene » et de stalinisation. 

Nous esperons avoir convaincu nos lecteurs que l'histoire concrete 
de cette periode de l'histoire des oppositions communistes est loin de 
s' expliquer seulement, comme le pense Michel Prat, par « la vision des 
rapports entre la crise du P.C. russe et la crise de l'I.C. » 64 • 11 y a 
egalement dans cette histoire des forces sociales, des classes, des couches, 
des appareils, des interets grands et petits, une bureaucratie a .l' ~chelle 
d'un empire et une mini-bureaucratie a l'echelle d'une secte, les diff1cultes 
d'une orientation concrete dans une situation concrete entierement nou­
velle, sans references, positives OU negatives, a une experience passee. On 
en saura plus et on comprendra mieux le jour ou l' on aura une compre-
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hension plus poussee de ce qu' etait le courant zinovieviste et de ce que fut 
sa politique et quand on aura analyse, pour toutes les sections de l'I.C., la 
signification de ce que certains appelerent le « national-opposi­
tionnisme ». Ce sont tous ces elements et bien d'autres encore qui inter­
viennent pour expliquer un developpement plus complexe et contradic­
toire que ne pourrait le suggerer !'analyse trop sommaire et parfois 
schematique de Michel Prat, dont nous attendons en revanche avec un 
immense interet le travail qu'il prepare sur Korsch. 

Nous aimerions maintenant conclure sur la Gauche allemande, dans 
l'etat, bien sur, de nos connaissances. Incontestablement, c'est !'existence 
de ce courant, avec ses caracteristiques et ses racines profondes - un 
« gauchisme ouvrier » authentique - en Allemagne qui a constitue l'un 
des principaux obstacles sur la voie de !'Opposition de gauche intematio­
nale et particulierement allemande. Et ce n'est la qu'une des manieres 
d'indiquer que le courant zinovieviste, a la fois proche et different, 
constitua pour le courant trotskyste un rival en meme temps qu'un 
handicap. 

11 ne serait cependant pas serieux de pretendre aujourd'hui, clans un 
quelconque bilan historique, maintenir entre eux une balance egale. L'ef­
froyable capitulation de Zinoviev, Kamenev et leurs camarades russes 
peut bien entendu etre mise au compte de la faiblesse de caractere de 'tes 
hommes, de la brutalite et de la cruaute des tortionnaires staliniens. Mais 
!'explication est vraiment courte clans les deux cas. Politiquement, Zino­
viev ne pouvait tenir - comme il l'a tente de le faire - une position 
independante de la bureaucratie qui ne fUt pas celle de Trotsky - ou 
independante de Trotsky, qui ne s'identifiat pas avec celle de la bureau­
cratie, meme « amendee ». L'itineraire politique de ses disciples alle­
mands en est une claire illustration. 11 demontre en effet que, lorsque 
Zinoviev et Kamenev re~oivent clans les caves de la Loubianka la balle qui 
les acheve, ces deux hommes sont vraiment faillis et totalement isoles 
politiquement. · 

Le Leninbund d'Urbahns - c'est le terme qui convient -, ou ce 
qu'il en reste, ne peut plus etre considere serieusement comme la conti­
nuation de la Gauche communiste allemande : il a entame une derive qui 
l'amenera tres loin et qui n'a plus vraiment sa place dans l'histoire des 
idees. Les autres dirigeants de la Gauche allemande se sont disperses sur 
des positions differentes entre lesquelles il est cependant possible de 
relever une certaine unite. Anton Grylewicz, le militant ouvrier-symbole 
de la Gauche, l'homme qui assurait la continuite avec le combat des 
« delegues revolutionnaires » social-democrates des usines de munitions 
de Berlin pendant la guerre, choisi pour organiser l'Octobre allemand de 
1923, s' est place en 1929 a la tete de la minorite du Leninbund et 
poursuivra la lutte pour une section allemande de !'Opposition de gauche 
puis de la IVe Internationale. On sait aujourd'hui - grace aux auvres -
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que la derniere etape de l'itineraire communiste de Ruth Fischer et 
d'Arkadi Maslow se deroula egalement clans le camp retranche de Trotsky 
qu'ils avaient rencontre a Paris en janvier 1934. Gagnes au travail avec eux 
par Trotsky et Sedov, ils ne purent jamais surmonter l'hostilite des 
« trotskystes de pure race » issus de !'Opposition allemande : de 1934 a 
1936, ils travaillerent pour le secretariat international de la LC.I. dont 
Fischer etait membre sous le nom de Dubois, alors que Maslow en eiait le 
collaborateur sous celui de Parabellum. Ce n'est pas ici le lieu de discuter 
des circonstances et raisons de leur rupture qui se situa quelque part en 
1936. Disons seulement qu'elle ne constitua, elle aussi, qu'une etape clans 
une longue derive, hors de l'histoire du communisme. Leurs noms Ont ere 
une derniere fois associes a Trotsky et aux siens par le procureur Vy­
chinsky au troisieme proces de Moscou. 

L'itineraire de Werner Scholem, l'unt! des figures les plus attirantes de 
ce groupe de jeunes dirigeants de l'apres-guerre, commence a etre connu. 
Refusant, comme Max Hesse - autre veteran de !'insurrection preparee a 
Moscou en 1923 - de cautionner la ligne qui menait Fischer/Maslow a la 
capitulation, ii avait demissionne du Leninbund en fevrier 1928, invoquant 
des raisons qui auraient pu emaner de Trotsky. Observateur attentif, clans 
un repli tactique momentane, alors qu'il a repris des etudes superieures 
pour devenir avocat, il est attire par les analyses de Trotsky. En 1931, a 
Berlin, ii fait la connaissance de Leon Sedov et cette rencontre marque le 
debut d'une collaboration reguliere avec les camarades allemands de Trot­
sky : rencontres hebdomadaires avec E. Bauer, redaction d'articles (non 
signes) pour Die permanente Revolution. 11 exprime le souhait de rencon­
trer Trotsky lequel, de son cote, desire vivement gagner un homme de sa 
trempe et de ses talents. Mais c'est finalement Trotsky qui s'oppose au 
projet de voyage, ne voulant pas qu'un Scholem courre le risque de se 
trouver en Turquie au moment du combat decisif sur le sol allemand. 
Scholem a d'abord emigre en Tchecoslovaquie, puis est revenu avec des 
liens clandestins avec !'Opposition de gauche et a ere arrete. Les nazis n'ont 
pas manque cette proie, communiste, intellectuel et juif. Sauvagement 
torture, ii fut apparemment execute OU abattu en 1939. Curieusement, le 
courant trotskyste n'a reclame qu'avec discretion ce martyr qui lui appar­
tient pourtant et dont la conquete comme la fin herolque l'honorent. Le 
ralliement final a !'organisation internationale fondee par Trotsky du jeune 
responsable allemand qui avait ere l'organisateur de la campagne des 
signatures de la « lettre des 700 » n' est pas un simple episode : il est la 
demonstration qu'il est derisoire de vouloir opposer le cours de !'Opposi­
tion russe a celui de !'Opposition allemande ou vice versa. Nous avons 
essaye ici d'apporter un peu de clarte clans des episodes qui invitent moins a 
trouver des boucs emissaires pour des fautes de tactique qu'a se poser avec 
serieux et respect pour le sujet les problemes nes de ce que !'Opposition 
russe appelait alors tres justement « la crise de la revolution ». 
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40. Solntsev a Trotsky, 11 mai 1928, Houghton, T. 1228. 
41. Lettre a loudine. 



24 CAHIERS LEON TROTSKY 22 

42. Ce sont les fameuses « deux lettres a Pierre » publiees clans la Pravda du 15 janvier 1928 
puis clans la presse communiste mondiale, que M. Prat, qui cite « Zwei dokumente » 
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teur, avec Solntsev, de !'Opposition de gauche a l'etranger, qui, deporte, continua le 
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51. Lettre de Trotsky du 2 juin 1928, Houghton ... T 1613. 
52. Sur le rapport de Scholem, cf. Zimmermann, op. cit., p. 60. 
53. Die Fahne des Kommunismus, 7 mai 1928. 
54. Zimmermann, op. cit., pp. 80-81. 
55. Die Fahne des Kommunismus, 16 avril 1928. 
56. Lettre de Trotsky du 2 juin 1928. 
57. Lettre de Trotsky du 2 juillet 1927. 
58. M. Prat, Loe. cit., p. 356, n° 41. 
59. Die Fahne des Kommunismus, 3 aout 1928. 
60. Lettre de Solntsev a Trotsky,_ octobre 1928, Houghton ... T 2870. 
61. 11 n'y a que quelques lignes de compte-rendu de cette conference d'Aix-la-Chapelle du 

17 fevrier 1929 clans Volkswille du 27 fevrier 1929 : le Leninbund y etait apparu non 
seulement comme la puissance invitante mais comme la principale force des « commu­
nistes de gauche ,. . 

62. Heinz Pachter (1907-1982) n'a fait qu'un petit tour clans les parages korschistes. 11 fut 
ulterieurement brandlerien et evolua ensuite vers la droite. 11 ecrivit notamment sur 
l'Espagne sous le pseudonyme d'Henri Rabasseire, puis aux E.U. sous le nom d'Henry 
Pachter. Ses initiales de 1929, H.P., sont parfois deformees en G.P., a la suite de la 
translitteration russe aller-retour, clans les passages ou Trotsky evoque son article. 

63. Notons que l'un des reproches adresses par Trotsky a Urbahns etait que, meme apres la 
capitulation des « trois ,. en U.R.S.S., la presse du Leninbund continua a publier des 
articles d'eux comme s'il s'agissait de contributions a une discussion libre. De mi-juillet 
a fin octobre, on en releve dans onze numeros sur douze de Die Fahne des Kommunis­
mus, dont la majorite sont de Radek, considere comme un delateur par ses .anciens 
camarades. Trotsky s'indignait de l'hypocrisie qu'il y avait a faire semblant de maintenir 
une balance - d'ajlleurs inegale - entre oppositionnels et neo-staliniens. 

64. Cet article etait termine quand a paru dans Communisme n° 5, 1934 un article de Michel 
Dreyfus intitule « Le Mouvement communiste international et ses oppositions ,. . Rele­
vons simplement quelques elements qui touchent a notre champ de recherche et 
d'abord, p. 30, !'affirmation que la declaration du 16 octobre 1926 fut la« capitulation 
de !'Opposition unifiee ». Est-ce seulement ecrire « n'importe quoi,. ? Comment 
Dreyfus explique-t-il que ces gens qui ont « capitule » se sont battus encore pendant 
plus d'une annee ensemble avant d'etre vaincus, certains tenant jusqu'a la mort ? Ou 
ignore-t-il l'histoire du P.C. de l'U.R.S.S. en 1927 et n'a-t-il pas lu La Revolution 
defiguree ? N'a-t-il vraiment comme source que !'article de Michel Prat qui, p~us 
serieux, ne parle evidemment pas ace propos de« capitulation ,. ? La declaration du 16 
octobre fut un recul, une retraite, un repli, tout ce qu'on veut, sauf une « capitulation » 
- ou bien les mots n'ont plus de sens. Si cette declaration est une capitulation, c'est 
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done une capitulation que de dire qu'on defendra toujours ses idees mais sur la base du 
respect litteral des statuts ? Mais qu'est-ce alors qu'ont fait Zinoviev et Kamenev quand 
ils ont declare renoncer a leurs idees ? A denoncer la capitulation partout, on finit par ne 
pas la voir ou elle est, et a trop vouloir prouver, on se ridiculise. La « demarche » de 
Michel Dreyfus analysant la ligne de !'Opposition russe nous rappelle irresistiblement 
celle de Staline pour qui cette demiere, « morte » en 1927, « agonisait » en 1928, 
.. recevait des coups decisifs » en 1929 et dont « les demiers debris » etaient ecrases en 
1930, ce qui ne l'empechait pas de« relever la tete »en 1931, etc. A la difference qu'on 
sait pourquoi Staline faisait cela et qu'on ignore les motivations de Michel Dreyfus ... si 
celles-ci sont avouables. Car ce sont sans doute les memes qui lui inspirent de mettre 
des guillemets a «opposition .de gauche» - c'etait son nom -, mais pas a parti 
communiste, de ne parler ni de bannis ni d'exiles, ni, comme c'est l'usage, de deportes, 
mais de « deportes » - avec des guillemets -, des options qui, techniques en appa­
rence, doivent exprimer un choix politique qui, lui, se cache pour le moment ou prend 
la forme de cette ahurissante « negligence » chaque fois qu'il est question de Trotsky et 
de ses camarades de combat. 

P.S. : Cette note etait deja redigee quand nous est parvenue une lettre de Michel 
Dreyfus au bureau de l'I.L.T., datee du 6 fevrier 1985, le priant de faire etat de sa 
demission de l'Institut Leon Trotsky dans les termes suivants : « Michel Dreyfus nous 
fait savoir qu'il demissionne de l'Inscitut Leon Trotsky ». 11 nous semble qu'il eut ete 
logique que cette demission nous parvint avant son article et non apres notre protesta­
tion au pres de Communisme. Elle constitue cependant un element d'une clarification 
dont nous nous rejouissons - et elle nous permet de remercier sans reserves Michel 
Dreyfus pour ce qu'il a fait pendant plusieurs annees pour l'Institut au temps ou nous 
etions d'accord sur des principes fondamentaux du travail historique (P.B.). 



Gilles Vergnon 

Les bases du tournant de Trotsky 
vers la 1ve Internationale 

C'est en mars 1933 que Trotsky, tirant la le~on de l'effondrement 
sans combat du K.P.D. en Allemagne, ouvrait la perspective d'un « nou­
veau parti en Allemagne ». En juillet suivant, abandonnant la perspective 
de reforme de l'I.C. rendue caduque a ses yeux par !'absence de reaction 
apres la defaite allemande, il se pronon~ait pour « une nouvelle Interna­
tionale » dont la « Declaration des Quatre », le 26 aout 1933, signee des 
representants de !'Opposition de gauche intemationale, du S.A.P. alle­
mand, du R.S.P. et de l'O.S.P. neerlandais allait etre la premiere pierre. 

Ecrivant le 1er septembre 1933 a son vieux camarade Neurath, 
Trotsky indiquait au sujet de ce texte : 

« Le plus decisif, c'est que ces organisations, hier encore etrangeres et hostiles 
a nous, se voient forcees de se prononcer pour notre explication de principes. 
C'est decisif. Demain, d'autres viendront [ ... ]. La Declaration des Quatre nous 
donne le devoir de rediger d'ici peu un manifeste programmatique. Quand nous le 
sortirons, toute la vie politique dans le mouvement ouvrier, dans toutes les 
organisations ou tendances, toumera inevitablement autour de ce document, car 
nous sommes les seuls a pouvoir dire l'essentiel, non que nous soyions plus 
« intelligents » que les autres, mais parce que nous ne sommes pas lies aux 
appareils faillis et ne sommes pas tenus du coup d'enjoliver et de falsifier, c'est-a­
dire de tromper les travailleurs. Je vois l'avenir avec une grande assurance, meme 
l' avenir plus ou moins proche » 1. 

Exces d'optimisme ? On sait certes ce que fut le destin du« Bloc des 
Quatre », que le « manifeste programmatique » n'a pas vu le jour dans 
cette periode et que les documents de la LC.I. n'ont pas satellise « toute 
la vie politique »clans le mouvement ouvrier. Pourtant !'analyse de Trot­
sky s'appuyait sur de solides elements materiels. La defaite sans combat 
du mouvement ouvrier allemand devant Hitler etait un authentique 
(( seisme politique » dont les ondes de choc allaient en 1933-34 fissurer la 
totalite du mouvement ouvrier europeen et en degc;iger briques et pierres, 
c'est-a:..dire les cadres et organisations susceptibles de dormer chair et sang 
a cette « nouvelle Internationale » dont la LC.I. 2 n'avait d'autre ambi­
tion que d'etre la de de voute politique et programmatique. L'objet de 
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cet article est de fournir un premier etat de la question, une appreciation 
generale des consequences de la defaite allemande sous l'angle des mate­
riaux qu'elle allait fournir a Trotsky et a ses camarades. 

Lendemains immediats de defaite 

L'importance du 30 janvier 1933~ ou Hitler devient Chancelier du 
Reich, n'est pas immediatement per~e. Les premieres reactions relevent 
plus de la stupeur qui se conjugue avec l' espoir - et parfois l' assurance -
que rien n' est perdu. 

L'H11manite du 31 janvier se contente d'un article de pages interieu­
res, « Les Resultats de la politique du moindre mal : Hitler chancelier ». 

Les deux premiers commentaires, celui de Gabriel Peri et d'Ercoli -
T ogliatti - le 2 fevrier, contestent toute analogie possible avec la « mar­
che sur Rome » de Mussolini et predisent « une nouvelle poussee des 
masses ». Le troisieme commentaire, celui de J. Berlioz clans Les Cahiers 
du Communisme 3, admet qu'il s'agit d'un evenement. aux consequences, 
intemationales -immenses poµr les masses laborieuses •, mais ajoute que 
« le mouvement hitlerien porte en son sein des contradictions sociales 
insunnontables » et que le proletariat allemand n' est pas ecrase. 

Reactions presque similaires clans Le Populai:re 4. Plus encore, jour­
naux et revues qui semblent des ternoins plus fideles des couches militan­
tes et jeunes manifestent une sous-estimation identique. La Revol11tion 
proletarienne ne mentionne pas l'arrivee de Hitler au pouvoir jusqu'au 10 
fevrier ou elle indique en bas de page qu' elle ne commentera pas « les 
derniers evenements d' Allemagne », car « l'action seule compte » et il est 
« ridicule de parler •, «pour ceux qui se trouvent en dehors de 
l'action » 5. Rien de particulier non plus dans La Bataille socialiste, MtlS­
ses, L'Etllll.iant socialiste 6 ••• 

La v bite ecrit. que le 30 janvier ouvre une nouvelle etape historique 
dans l'histoire de la classe ouvriere. Pour elle, cepenclant, rien n' est 
encore joue : « La classe ouvriere n'est pas encore brisee. Ses organisa­
tions soot debout [ ... ]. Pour les briser, Hitler devra engager une offensive 
qui soulevera des couches ouvrieres importantes [ ... ]. U ne nouvelle phase 
de guerre civile est inevitable. C'est dans cette phase que se decidera le 
sort decisif du K.P.D. et par la celui de l'I.C. tout entiere.,. 7. 

A la pre-conference intemationale de !'Opposition de gauche, qui se 
tient du 4 au 8 fevrier, la question est abordee par le rapport que presente 
l'Italien Feroci (Alfonso Leonetti). 11 estime qu' « entre l'arrivee de Hitler 
au pouvoir et l'arrivee du fascisme a ses fins, il y a encore une grande 
distance qui sera remplie de combats decisifs » s. L'appreciation portee 
par le « manifeste » final revele pourtant une vraie tenclance au gauchisme 
nourrie par la pression de ceux qu' elle veut influencer : il se termine par 
les mots d'ordre « A bas le fascisme, pour la dictature du proletariat » 9. 

Amende dans un sens plus « realiste » par Feroci et le Beige Vereeken, il 
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sera finalement adopte apres une redaction qui le ramene au sens initial et 
qui est l' reuvre du Gree Vitte (Y otopoulos) 10. 

De toute evidence, le coup de tonnerre de la victoire nazie qui 
commence a produire ses effets destructeurs en Allemagne meme n'a pas 
encore produit de consequences visibles a l'exterieur. Le mouvement 
ouvrier europeen conserve ses vieux contours et sa physionomie politique 
ancienne. C' est valable pour les vieilles organisations et les courants 
divers qu'elles abritent, mais aussi pour !'Opposition de gauche, partie 
prenante du courant general, de sa stupeur 11, de ses espoirs - d'autant 
que Trotsky semble rester dans l'expectative, ce que suggere !'absence de 
tout texte important de sa main en fevrier 12. 

Premieres fissures 

Tout se modifie brusquement. L'incendie du Reichstag le 27 fevrier, 
la rapidite et la brutalite de la repression et surtout le demembrement en 
quelques jours d'un K.P.D. qui se targuait pourtant de sa capacite a 
affronter la clandestinite, la revelation brutale que ce parti et son appareil 
militaire avaient ete infiltres par des agents nazis qui « donnent » des 
militants par centaines, la peur des militants devant cette infection qu'ils 
ne soup~onnaient pas - tout cela revele que !'irreversible s'est produit et 
cree les premiers chocs. 

Ce changement est perceptible a la lecture du courrier des lecteurs de 
plusieurs periodiques fran~ais. La Revolution proletarienne du 10 avril 
publie quatre lettres consacrees a la situation allemande dont l'une contre­
dit ouvertement la position exprimee quelques semaines avant par la 
revue: 

« II faudrait que votre prochain numero soit consacre aux evenements d' Alle­
magne. C'est le point qui inquiete le plus les ouvriers a l'heure actuelle. J'en ai eu 
la preuve recemment. J'ai organise avec quelques copains (independants de tout 
parti) une reunion de discussion sur l'Allemagne dans la banlieue parisienne [ ... ]. 
T res bonne affluence et discussion animee [ ... ] . Conclusion : les ouvriers veulent 
discuter et s'informer et ne s'en laissent plus imposer par les bureaucrates [ ... ]. 
Done, parlez de l' Allemagne et poussez a la discussion ! ». 

On retrouve les memes preoccupations dans Masses et L'Etudiant 
socialiste. Masses publie en avril une conversation avec un jeune Allemand 
refugie qui exprime de fa~on poignante surprise et abattement mais aussi 
colere et volonte de comprendre 13. Dans le numero d'octobre, c'est 
Andre Dumas, un militant de Suresnes, qui declare : 

« Apres la lecture du n° 9 qui affirme categoriquement la volonte nette de 
jeter une lumiere impitoyable mais salut~e sur les causes qui ont amene la defaite 
du proletariat allemand, je me decide ~vous envoyer mon abonnement » 14. 

La tribune de discussion de L 'Etudiant socialiste reflete egalement la 
vague d'indignation qui souleve la base des partis social-democrates -
surtout les jeunes - et qui prend souvent la forme de la remise en cause 
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du « legalisme » et du « parlementarisme » en tant que cadres de defense 
de la democratie 15. 

C'est peut-etre la'conscience des potentialites de ce mouvement - a 
peine dessine - qui amene la publication, le 5 mars, du Manife~te de 
l'Intemationale communiste lequel menage la possibilite d'un accord for­
mel avec l'Intemationale socialiste. Sa parution semble en tout cas freiner 
au moins pour un temps !'evolution de certains militants du P.C.F. 
comme ceux du rayon de Villejuif dont l'un d'eux declarait, selon ·La 
Verite, qu~ « parler de front unique sans les chefs, c'est se f ... de la g ... 
du monde », mais qui finissent parse declarer en accord avec le Manifeste 
par la bouche de leur responsable 16. 

En fait la« ligne » de cet appel ne vaudra que tres peu de temps 17-

jusqu'au 5 avril exactement, date de !'adoption par le presidium de l'exe­
cutif de l'I.C. du rapport de Heckert confirmant sans aucune reserve la 
justesse de la politique du parti. Elle ne semble pas avoir ere appliquee 
concretement, sauf peut-etre en Italie 1s. En France, elle seme incontesta­
blement la confusion. 

C'est en Tchecoslovaquie que l'onde de choc de la defaite allemande 
s'exprime bientot avec le plus de force et d'abord du fait de la presence 
d'une forte minorite germanophone, sensible par definition a tout ce qui 
se passe en Allemagne, du fait ensuite de la concentration dans ce pays de 
nombreux emigres politiques allemands, militants du K.P.D. OU du 
S.P.D., du S.A.P., de la K.P.O. ou de !'Opposition de gauche. Trotsky 
n'y manque pas d'informateurs : depuis des annees, il a une correspon-

< dance suivie avec N eurath et nombre de ses correspondants allemands, au 
'premier chef Thomas, « le Gros», du S.A.P., arrivent dans le pays. Le 
secretaire allemand de Prinkipo, Otto Schussler, est parti afin d'assurer 
dans le pays des Sudetes la parution en emigration du nouvel organe de 
!'Opposition allemande, Unser Wort et ya rejoint le jeune Walter Held, 
une des cibles des nazis et un des premiers emigres. Le 20 avril, il ecrit a 
Trotsky : «Prague est devenu un centre d'emigration allemande. Tout le 
monde rencontre. tout le monde » 19. 11 mentionne Ruth Fischer et 
Maslow et les dirigeants du S.A.P. Walcher et Thomas 20. 

De quels outils d'intervention !'Opposition de gauche dispose-t-elle ? 
Des cadres allemands deja cites, plus Anton Grylewicz 21 qui se repose a 
Reichenberg, un ami de Scholem, A. Stein, qui lui ouvre les portes de la 
presse, les groupes de Tchecoslovaquie enfin, celui de Neurath en pays 
allemand des Sudetes, ceux de Prague - Otto Friedmann et Karel Fischer 
(Michalec) 22 dont Held assure qu'ils se sont « tellement habitues aux 
intrigues dans le cours de leurs incessantes luttes de fraction qu'ils ne 
peuvent s'en debarrasser clans !'Opposition » 23. 11 faut ajouter une diffi­
culte reelle : les jeunes cadres de !'Opposition allemande sont en general 
extremement hostiles aux « vieux » de l'I.C., une categorie a laquelle 
appartiennent aussi bien Ruth Fischer et Maslow que Neurath, qualifie a 
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maintes reprises d' « opportuniste » et a qui il n'est pas question de 
reconnaitre la qualite de « trotskyste veritable ». 

Ruth Fischer et surtout Maslow - « cas sans espoir » selon Schus­
sler - ne representant directement personne et soulevant beaucoup de 
mefiance, la discussion va rapidement toumer sur la question des relations 
avec le S.A.P. par l'intermediaire de Walcher et Thomas. Tousles respon­
sables de !'Opposition de gauche s'accordent sur sa necessite et ont 
conscience des possibilites qu'elle ouvre, mais chacun d'entre eux, en 
fonction de son passe propre, de son experience et de ses prejuges, 
l'aborde differemment bien que tous invoquent l'autorite de Trotsky. 

Neurath est incontestablement celui qui a commence la discussion, 
qui veut en tout cas la pousser le plus vite et le plus loin. Des qu'il 
constate que Thomas et meme Walcher cherchent le contact, ii propose 
non seulement la constitution d'un axe S.A.P. - Opposition de gauche 
pour regrouper immediatement tout ce qui se degage des ruines et des 
decombres du K.P.D. et du S.P.D., mais aussi « un rassemblement 
international des forces de gauche rompant avec la ne et la 111e lntematio­
nales » 24- un pas que Trotsky n'a pas encore franchi meme s'il en pese 
et soupese tous les aspects. 

Schussler se mefie de Neurath et sans doute aussi des dirigeants .~u 
S.A.P. 25. Aussi souligne-t-il leurs « objectifs reels », ce qui revient a 
argumenter pour une attitude conservatrice, ecrivant par exemple : 

« Ils cherchent tous les contacts possibles [ ... ] et sont prets a un travail 
commun avec nous. Sans journal en allemand, avec des moyens d'organisation 
faibles, ils voient bien que !'influence de l'Opposition de gauche grandit [ ... ] et, 
comme ils ne se sentent pas tres forts, ils veulent se creer un soutien contre nous 
avec une « conference » ou une « communaute de travail » intemationales. Us ont 
l'air de craindre que nous fassions avec eux ce qu'ils ont fait clans le S.A.P. avec 
Seydewitz » 2(l «Pour Walcher, on va vers un effondrement probable du Comin­
tem, mais la situation est differente de celle de 1914, car il existe de larges courants 
d'opposition, mais pas de direction. D'ou sa proposition d'une demarche com­
mune du S.A.P. et de !'Opposition de gauche en direction de tous les autres 
groupes allemands (brandleriens, opposants du S.P.D. ou du K.P.D.) pour une 
conference sur la question allemande [ ... ] qui donnera naissance a une sorte de 
« .co~unaute de travail» qui pourra sortir un organe theorique de 
d1scuss1on » 27. 

Comment va reagir !'Opposition de gauche a ces propositions qui 
marquent bien le progres des dirigeants du S.A.P. mais aussi leur souci de 
ne pas se laisser enfermer clans un face-a-face avec les « trotskystes »et de 
trouver un contrepoids a droite pour equilibrer leurs rapports 28 ? Sa seule 
force reside clans ses idees, son appreciation de la marche des evenements, 
le fait qu'elle soit par la force des choses le « seul interlocuteur valable » 

du S.A.P. Mais elle reside aussi clans l'existence du journal qui est le 
vecteur de ses idees, Unser Wort, dont l'influence depasse largement les 
moyens materiels 29. 
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Ses handicaps ? D'abord, peut-etre, les rivalites entre groupes de 
Tchecoslovaquie 30 qui sont l'unique point d'appui local, le manque de 
cadres capables de suivre une discussion politique serree, car les memes 
noms reviennent, Neurath, Held, Schussler 31 ... D'autres problemes sont 
plus directement politiques : Bauer, reste en Allemagne, est hostile a 
!'orientation vers un « nouveau parti » 32 et, comme le note Held, il faut 
bien en tenir compte quand on discute avec Walcher et ses amis. L'oppo­
sition de gauche est en outre en transition politiquement et il y a clans ses 
rangs coexistence de positions contradictoires qui s'avivent encore au 
contact du S.A.P. C'est ainsi que Schussler pense que la conference 
allemande proposee par W alcher doit avoir des bases politiques precises et 
insiste sur la necessite du travail commun en Allemagne. 11 souligne aussi 
avec une mefiance proche de la malveill~e que Neurath sympathise avec 
les propositions du S.A.P. et cherche a « accelerer le rythme » 33. Held 
est plus dur encore, qui accuse Neurath d'aller vers un bloc avec Walcher 
contre !'Opposition et d'a:uvrer pour « une nouvelle Internationale » 34. 

Le differend explose au cours meme d'une rencontre avec le S.A.P. a 
laquelle participent non seulement Held et Schussler mais Zvon et 
Grylewicz 35. On y indique qu'un groupe de militants socialistes d' Asch 
est en cours de rupture avec l'appareil mais ne veut pas rejoindre le 
P.C.T. et a pris contact avec le groupe de Neurath. Neurath et Walcher 
voient clans ce developpement un argument en faveur de la perspective du 
« nouveau parti »en Tchecoslovaquie, alors que Trotsky n'a parle encore 
que de l'Allemagne. Held et Grylewicz s'en tiennent a cette position et 
avec, semble-t-il, quelque vigueur, puisque Held, accusant Neurath et 
Walcher, ecrit que « leur point de vue est liquidateur, qu'il aide le 
fascisme tcheque et qu' au contraire il faudrait concentrer toutes les forces 
clans le P.C.T. pour lui eviter le naufrage ». 11 ajoute a destination de 
Trotsky que Neurath tient sur sa ligne en invoquant l'autorite de Prin­
kipo: 

« Neurath dit la-dessus que, clans chacun de vos textes, il ya entre les lignes 
le .projet d'une nouvelle Internationale et que d'ici quinze jours on verrait qui avait 
raison» 36. 

Cet ensemble de materiaux en provenance de T checoslovaquie va 
amener Trotsky, lui-meme a l'afrut de tout element d'information sur le 
mouvement ouvrier europeen, a preciser et concretiser ses propres posi­
tions, ou, pour reprendre une expression qu'il affectionnait, a passer 
d'une perspective generale « algebrique » a sa concretisation (( arithmeti­
que ». Ses premiers textes sur le « tournant », comme son article sur la 
necessite du « nouveau parti » en Allemagne, expriment la necessite g¢ne­
rale de constituer « un axe independant de cristallisation de tous les 
elements revolutionnaires, independamment de leur passe de parti ». Le 
21 avril, il ecrit encore que « la question du S.A.P. n'est pas la question 
decisive [ ... ] mais une question secondaire serieuse » 37. Le 27 avril pour-
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tant, clans « L'Opposition de gauche et le S.A.P. », il donne les premieres 
reponses concretes aux questions posees par Schussler clans sa lettre du 20. 

Au sujet de la conference proposee par le S.A.P., il indique : 
« Ce qui est a l'ordre du jour, c'est la question du developpement des 

fondements d'une politique revolutionnaire pour une longue periode. On n'a 
jamais resolu de semblables problemes par des conferences bigarrees convoquees 
dans !'improvisation. Au contraire, l'impreparation politique, la precipitation dans 
la convocation d'une conference clans une ambiance de tohu-bohu ne feraient que 
creer le risque d'accroitre le chaos ideologique et !'exasperation mutuelle entre les 
diff erents groupes ». 

11 conclut precisement : 
«Nous ne pouvons pas non plus former les yeux sur ce fait que le S.A.P. 

constitue des aujourd'hui le materiau brut des forces du communisme » 38. 

Le 29 avril, clans une lettre a Frankel, il amorce, a notre connaissance 
pour la premiere fois, des reflexions sur les processus en cours a l'inte­
rieur de la social-democratie et les points d'appui qu'ils constituent pour 
se lier aux masses et aider a la constitution d'organisations 
independantes 39. Le 4 mai enfin, repondant a Held, il suggere de ne pas 
exagerer les divergences avec le S.A.P., de concilier fermete sur les 
principes avec « une certaine souplesse tactique », afin de demontrer aux 
gens du S.A.P. que «nous ne sommes pas des sectaires ». On relevera 
aussi qu'il evite soigneusement de repondre pour le moment a Held sur la 
question de la nouvelle Internationale et se contente de le rassurer en lui 
expliquant que Neurath « peut rendre des services qualifies » 40. Il est en 
tout cas evident que Trotsky concentre desormais l'essentiel de son atten­
tion aux discussions en cours clans }'emigration allemande, avec le S.A.P. 
en particulier et, au-dela, sur les crises et ruptures potentielles ainsi 
revelees clans l'univers de la social-democratie europeenne. 

De toute fa~on, Trotsky ne consacre guere de textes OU de lettres a 
d'autres problemes entre mars et juillet 1933. Peut-etre ne re~oit-il pas de 
correspondance y ayant trait ? On nous permettra d'avancer une hy­
pothese : alors qu' en mars il se proposait de tester les reactions des 
sections de l'I.C. en dehors du K.P.D. - etant entendu que clans son 
esprit, une reaction positive de l'une d'entre elles pourrait servir de point 
de depart a une lutte renouvelee pour la reconstruction du Comintem -
il semble bien desormais que la faiblesse des reactions clans les differents 
P.C., mais aussi le relatif silence sur cette question clans les correspondan­
ces de ses propres camarades, l'ait amene a se concentrer plus qu'il ne 
prevoyait initialement sur l' enjeu que constitue desormais le S.A.P. Il faut 
d'ailleurs ajouter que c'est evidemment en tirant sur le fil que constitue ce 
parti que l' on pourra nouer de nouveaux liens intemationaux, constituer 
de nouveaux points d'appui. Un symptome significatif : c'est en relation 
avec la Declaration des Quatre et la conference de Paris des 27 et 28 aout 
1933 qu'il va elargir aussi bien le nombre de ses correspondants que 
}'horizon geographique de sa correspondance 41. 
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Contre-exemple : la France et l'ancienne orientation 

La poursuite de l'ancienne orientation en France va permettre de 
gagner quelques militants du P.C. Le 14 avril, La Write publie la declara­
tion de cinq exclus, Germaine et Roger Christophe, de Villejuif, Julien, 
de Vitry, Meunier, de Choisy-le-Roi, et Simon, de Villejuif. Selon Pierre 
Frank, 42 « c'etait la fin de tout ce que le P.C. nous a donne » ...:_ et 
certains de ces militants etaient en contact depuis 1925. 

Ils sont suivis de quelques elements dont certains sont significatifs : 
un groupe d'instituteurs du Morbihan, Louis Saufrignon, ancien secre­
taire du P:C. clans la Vienne, 43 Baraquin, du bureau regional Aisne­
Mame du P.C. Certains s'orientent d'emblee vers la « nouvelle Interna­
tionale » et preconisent un « nouveau parti » en France, comme ce mem­
bre du comite regional de Vendee qui ecrit dans une lettre publiee par La 
v erite du 28 avril : 

. « Bie? sur_, il faut tout mettre en ceuvre pour la regeneration de l'I.C. [ ... ] 
mais auss1 env1sager le cas ou, cette regeneration ne se produisant pas clans les 
delais necessaires, l'I. C. ferait lamentablement faillite. 11 nous faut analyser serieu­
sement tous les. ~ymptomes d'une decomposition plus que jamais possible. C'est 
ce q_ue l'Oppo~m~n ne m'a pas paru faire assez vigoureusement jusqu'ici [ ... ]. Je 
serais assez sat1sfait - et beaucoup le seraient avec moi - si elle se preparait a 
« sauver les meubles » des qu' en retentiraient les premiers coups ». 

Dans !'ensemble, la moisson reste faible et Pierre Frank a evoque 
pour nous un certain decourag~ment des militants de Ia Ligue. 

L'appareil du P.C. a pounant ete ebranle, 44 mais le choc est reste 
souterrain. Au bureau politique, Andre Ferrat est le seul a exprimer ses 
doutes, mais, selon ses souvenirs, « tout le monde se taisait, bien que tres 
troubles » 45. L'ancien directeur politique de l'Humanite raconte qu'il 
re~ut le 2 avril, tard dans la nuit, un messager de l'O.M.S. 46qui lui remit 
un texte « a publier sans delai ». Il le lut et pensa qu'il s'agissait d'un 
faux ; il le communiqua le lendemain au secretariat qui resta egalement 
<~ferplexe ». C'etait le fameux rapport Heckert, du presidium de l'execu­
t1 de l'I.C., reaffirmant la validite de la politique suivie en Allemagne. 
Confie a Fried, le document parait finalement clans les pages interieures 
de l'Humanite du 7 avril, par-dessus le marche en petits caracteres, ce qui 
vaut a Ferrat les foudres de l'appareil et la charge d'avoir a defendre au 
C.C. du 17 juillet la ligne de « !'Internationale » 47. 

Dans ses memoires inedits, au cours d'un chapitre reproduit clans ce 
meme numero, 48 Ruth Fischer evoque les rencontres a Paris entre hauts 
responsables des P.C. et le curieux laxisme a l'egard des opposants qui 
semble prevaloir clans une ambiance de critique et de mecontentement qui 
ne fait que refleter celle de Moscou 49. Quel que soit l'interfa de eette 
question, il en existe cependant une plus importante : comment se fait-il 
que le parti fran~ais, reste avec le P.C. tcheque le seul « parti de masse » 

en Europe apres l'effondrement du K.P.D. 50 ait pu se proteger clans une 
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aussi large mesure des consequences politiques de cet effon~remer;tt 5~? La 
question n'est pas aisee a resoudre. 11 semble p01~rtan~ possible. d'md1q~er 
que l'appareil a pu d~autan~ plus !.~cileme~t man~temr les pla1es fe~ees 
que des departs massifs avaient deJa, depms plusieurs. annees, cons.1~era­
blement clairseme ses rangs et qu'il etait reduit a une simple express10.n. de 
militants « durs » voues a l'obeissance aveugle. Les groupes d'oppos1tion 
issus des crises successives 52 qui regroupaient localement de r:ombreux 
militants avaient contribue a le vider des elements les plus lucides et les 
plus critiques et s'av~r:Uent en o~utre sur ~e ~oment inc.arables de pes~r 
sur l'evolution des militants restes au part1 : ils ne favonserent pa.s pa:i1-
culierement le travail de la Ligue pour le redressement ~'un p~rt~ q~1 se 
vidait de sa substance 53. Les hommes qiui les composaient reJmgmrent 
generalement clans cette periode la S.F.1.0. ou ils ne renforcerent d'ail­
leurs pas particulierement la « gauche ». 

Vers le large ? 
En ces mois de mai-juin 1933, c'est done bien ce qui se P.asse. d~s 

l'emigration allemande et en particulier autour du S.A.P., pms bientot 
clans l'ensemble de la gauche socialiste qui est aux yeux de Trotsky le plus 
important et va l'amener a completer son tournant en avan~ant la perspec­
tive d'une nouvelle Internationale 54. 

La correspondance d'Otto Schussler temoigne des progres accomplis 
comme des difficultes rencontrees. Les divergences entre Neurath et 
Schussler se sont clarifiees apres une entrevue ou le second rec011nait « le 
role de mediateur tres important » du premier, tout en continuant ~ 
insister pour qu'il soit flanque clans les negociations par un militant qm 
puisse representer directement les interets de l'Opl?osi.tion de gauche 55. 
En revanche les positions de Bauer et de l' organisation en Allemagne 
co·ntinuent a'constituer un serieux obstacle, et Schussler se plaint« qu'on 
doive, a chaque pas vers l'exterieur, redouter d'entrer en .conflit grave 
avec ses propres camarades » 56. Comme dans tout tournant important, le 
mort saisit le vif et Bauer semble considerer le S.A.P. comme « une 
volaille a plumer » 57. 11 le caracterise clans une de ses lettres, repercu~~e 
par Schussler, comme forme « de vieux so~ial-deD?ocra.tes », des « pohti­
ciens », « organiquement etrangers » a l'mtern~tlonalisme, dont il fa~t 
gagner les troupes en ecartant les chefs. Un « Journal commun. » serait 
sans interet, « leurs militants achetent Unser Wort en nous baisant les 
mains, car eux-memes n'ont rien » 58. , . . 

11 faudra la sortie de Bauer d' Allemagne et son voyage a Pnt\kipo 
pour le convaincre : il sera des lors un ardent partisan de !~unification 
avec le S.A.P. A vec ce demier, les negociations sont ralenties par une 
toumee europeenne de Walcher en mai, peut-etre a la recherche 
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d'un contrepoids susceptible d'equilibrer ses rapports avec !'Opposition 
de gauche et de lui laisser un role de « centre » a jouer. Thomas, en 
revanche, ne semble pas coupable des memes atennoiements et parait 
favorable a une unification plus rapide59 . 

11 est possible cependant a Trotsky de decouvrir dans les lettres de 
ses camarades d'autres fils, d'autres points d'appui potentiels pour la 
construction de la nouvelle Internationale a laquelle il est desonnais 
acquis. Les militants ex-social-democrates d'Asch continuent a hesiter et 
leur principal dirigeant, Lorenz, capitule, mais rien n' est perdu pour les 
militants qu'on peut conquerir grace au journal en allemand lance par le 
groupe Neurath. A une autre echelle, Blasco et Karl Erde font etat des 
contacts qui Ont ere pris en Suisse avec l' ecrivain allemand Bernhard von 
B.rentano, l'editeur Karl Oprecht et surtout l'ecrivain italien Ignazio 
Silone60 beau-frere de Blasco, qui souhaite la conquete de cette « force de 
premier ordre » 61 . 

Bientot commencent a Prague des contacts qui se poursuivent a Paris 
avec l'ex-dirigeant du P.C. autrichien Willy Schlamm,62 devenu depuis 
peu redacteur en chef de la prestigieuse revue Die neue Weltbuhne, qui va 
offrir a Trotsky l'hospitalite de ses colonnes. 

Ces perspectives sont somme toute encourageantes et exigent que 
soit rapidement mene a bien le rearmement politique de !'Opposition, son 
homogeneisation sur !'orientation nouvelle, afin qu'elle soit a meme d'etre 
la de de voute du regroupement qui se dessine. 

11 faut faire vite. D'abord - fait simple mais capital - parce qu'on a 
perdu beaucoup de temps et qu'une attente supplementaire ferait manquer 
d'importantes echeances 63. Ensuite, l'I.A.G. a convoque a Paris une 
conference intemationale ou devra se poser le probleme du regroupement 
international 64. Enfin, parce que tout cela est la condition de la progres­
sion qui passe par le travail avec d'autres organisations, ou dans leur s<;in, 
comme l'I.L.P. britannique 65 OU a travers le regroupement eomme 
l'O.S.P. et le R.S.P. neerlandais, et surtout parce qu'il faut gagner defini­
tivement la bataille de !'unification avec le S.A.P. Sur ce demier point, il 
ya encore beaucoup d'inquietude. Schussler, definitivement gagne a l'idee 
de !'unification, releve que, sous la poussee de leur base, les dirigeants du 
S.A.P. manceuvrent pour gagner du temps : il craint de les voir jeter clans 
la balance ce qu'il appelle « toute leur clique internationale » 66. Bauer, 
lui, fait remarquer qu' en realite W alcher ne veut pas !'unification avec 
!'Opposition allemande, mais seulement « avec Trotsky » 67. 

Dans de telles conditions, il faut convaincre, tenter de forcer le 
destin. C'est l'objectif et la signification des textes de Trotsky de juin et 
de juillet tentant de disposer !'organisation pour combattre le plus effica­
cement possible. L'Opposition de gauche allait-elle reussir a se liberer 
resolument de son passe de fraction du Comintern, a « depouiller le vieil 
homme » ? Sur ce point, Trotsky n'etait pas encore completement rassure. 
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11 ecrivait certes a Neurath le ler septembre que l'esquif de !'Opposition 
etait bel et bien en train de sortir « de l'estuaire vers le large », mais il 
savait aussi combien il allait avoir d'obstacles a surmonter de la part de ces 
elements « sans vie et sectaires » qui ont si peur « que, sur une large 
arene, leur adresse ne trouve plus a s'exercer », tant « leur psychologie est 
adaptee a une atmosphere de cercle ferme )) ... 68 

NOTES 

1. Exile Papers (9397) avec la permission de la Houghton Library comme tous les textes 
ci-dessous cites lui appartenant. 

2. L'Opposition de gauche intemationale avait pris le titre nouveau de Ligue communiste 
intemationaliste (L.C.I.) a l'issue de son plenum du 13 septembre 1933. 

3. J. Berlioz, « Hitler chancelier du Reich», Cahiers du Bolchevisme, 15 fevrier 1933. 
Relevons que Joanny Berlioz (1892-1965), comme Gabriel Peri (1902-1941), ne sont que 
suppleants du C.C. et qu'aucun membre du B.P. ne s'exprime avant le C.C. du debut 
fevrier. 

4. Le Populaire etait le quotidien de la S.F.1.0. 
5. La Revolution proletarienne n° 145, 10 fevrier 1933. 
6. La Bataille socialiste etait l'organe de la « gauche » de la S.F.I.O. Masses, fondee en 

avril 1931, revue mensuelle avait pour programme « l'etude du maxisme sur le plan 
theorique et de la revolution russe et ses realisations sur le plan pratique"». Elle associait 
alors membres du P.C. et« sans-parti ». L'Etudiant socialiste etait le mensuel commun 
des erudiants socialistes frani;:ais, beiges et suisses. 

7. La Verite etait l'hebdomadaire de la Ligue communiste, section frarn;!lise de }'Opposi­
tion de gauche puis de la L.C.I. 

8. Rapport de Feroci a Trotsky, 25 fevrier 1933. Alfonso Leonetti (1895-1984), avait ete 
membre de la direction du P.C.I. avant de se dresser contre la politique de la « troi­
sieme periode » et de rejoindre !'Opposition. 

9. La Write, 2 fevrier 1933. 
10. Leonetti considerait qu'il s'agissait d'une « concession aux staliniens ». 
11. Cette surprise devant la victoire nazie nous semble un element fondamental et peut-etre 

sous-estime jusqu'a present. Comment expliquer autrement }'attitude du sapiste Boris 
Goldenberg qui, ecrivant a Trotsky le 26 janvier 1933 (Houghton, 1521) lui demande un 
article sur Marx OU une reponse a un questionnaire sur (( les causes de la crise clans le 
mouvement ouvrier » a paraitre clans le numero de mars de la revue Die Linke Front ? 
Dans son rapport a la C.E. de la Ligue, R. Molinier (La Write, 2 fevrier 1933) notait 
que « le developpement de la situation en Allemagne avait fait hesiter passablement de 
sympathisants qui attendaient un denouement sensationnel ». Trotsky devait admettre 
en avril (CEuvres, 3, p. 111) que « quelques semaines, quelques jours ont totalement 
derruit la possibilite de cette variante la plus favorable sur laquelle nous comptions ». 

12. L'edition 1932-1933 des Writings ne reproduit aucun texte entre le 28 janvier et le 3 
mars 1933. Mais Trotsky a neanmoins ecrit le texte « Devant la decision » date du 5 
fevrier 1933. 

13. « Depuis deux mois, presque chaque nuit, le parti a tenu en alarme nos camarades. Ce 
furent de longucs nuits blanches sans l'arrivee d'un mot d'ordre. Puis, quand la 
catastrophe s'est produite, les permanences etaient videes. Les camarades etaient lasses 
et ne croyaient plus a }'imminence du danger [ ... ]. On est en colere contre le parti et 
surtout on n'arrive pas a comprendre ». 

14. Le numero 9 de Masses avait marque la rupture avec la revue des elements les plus lies 
au P.C. a la suite de la publication des articles « La Tragedie du Proletariat allemand. 
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15. 

16. 
17. 

18. 
19. 
20. 

21. 

22. 

23. 
24. 

25. 
26. 

27. 

Defaite, s~ns c~mbat. Victoi.re sans peril », d'un militant franco-argentin, Hippolito 
Etchebehere, dtt Jean Rusttco (1900-1936) qui se concluaient : «II faut que cette 
honteuse ~uite des jours. oil rien ne s_'e~t passe et tout a ete perdu pese sur tous comme 
elle ~ p~se s~r. eux : ,~m~a?t les optmu~mes de commande, la vanite qui ne veut rien 
r~v<;nr, nen reviser ; l mteret de ceux qm veulent empecher le debat et continuer comme 
si nen ne s'erait passe [ ... ]. II faut, enfin, qu'elle pese de tout son poids sur ceux qui 
sont capables d'accepter la lourde tache d'apprendre, de s'affirmer de recommencer. 
Puisqu'il s'agit bien maintenant, a peu pres, de recommencer ». ' 

L 'Etudiant socialiste publie de nombreuses contributions sur ce theme. Particulierement 
si~nificati_ve est c~lle de l'etudiant belge Paul Lambert qui ecrit en avril 1933 : « La 
~emocraue frani;:aise apparait de plus en plus moribonde. Le socialisme a-t-il le droit de 
her s~n sort. a. cette agonie ? Ce f~t la tactique de nos camarades d'Allemagne. On sait 
ce qm, en ~mv~t. ~ ... ] Un vent ?e v10le!1ce souffle sur la vieille Europe. Venu de la terre 
calcmee d Itahe, il ravage la democraue allemande, souffle autour de Vienne-la-Rouge, 
passe sur tous les pays. Les classes maitresses en sont comme grisees, les nerfs tendus 
les poumons gonfles, la haine fremissante. L'idee de nous museler, de nous enchainer' 
de no~s a~attre, .les souleve d'une folle esperance. [ ... ] Tous pourraient bien connaitr; 
d~s decepu.ons cmglantes. L'expe?ence de tant de freres tortures n'a pas ete vaine. II 
nest pas dtt que nous serons tou1ours les hemes, les victimes, les vaincus ». 
La Write, 9 mars 1933. 
Ce ~anifeste semble avoir pris a contre-pied l'appareil qui doit pendant quelques 
s~mau~es adopter son langage. La Verite du 31 mars note qu'en Allemagne ou l'appel est 
diffuse par l~ K.P.D., de nombreux ~ilitants pensent de bonne foi qu'il s'agit d'un faux 
des. ~ocial-democrates ! D~s son discou~s de cloture de la conference de la region 
par~s~enne du P.C., Maunce Thorez d01t rappeler brutalement les limites de cette 
polmque : , « Nous ~'avons nullemen~ adopte la platef?rme trotskyste, car ce que veut 
Trotsky, c est la fusion des commumstes avec les social-democrates ». 
C'est Feroci qui l'indique clans sa correspondance. 
Houghton (4718). 
Otto Schussler ( 1905-1983 ), un ouvrier de Leipzig, avait ete secretaire a Prinkipo et etait 
venu assurer le re~placement de Walter Held (1910-1942). Ruth Fischer et son compa­
gnon Maslow avaient. ga:d~ l'expec~ative depuis 1928 (cf. pp.56-57). Trotsky esperait les 
gagner comme son fils eta.it en .t~ain de gagner leur vieux compagnon Scholem. Jakob 
"W_a_lcher (1887-1970),, ~c!e~ dmg~ant « brandlerien » du K.P.D., etait le principal 
dmgeant du. S.A.P. OU il etait e1?-tre en 1932. Thomas, egalement dit « Le Gros .. , etait 
Iakov S. Reich (1889-1956), ancien representant de l'I.C. en Europe occidentale, venu 
au S.A.P. par la K.P.0. et en contact avec Trotsky depuis 1932. 
Anton Grylewicz ( 1885-1971 ), dirigeant ouvrier berlinois, une des tetes de la Gauche 
alle~ande, co-fondateur du Leninbund, s'etait rallie a Trotsky en 1929. 
~.l?is N_eura_t~ .(1886-1.952), anci~n dirigeant du P.C.T. et de l'I.C., membre de l'oppo­
sttion zmovieviste, pms ,br~dlenenne, avait ~allie }'Opposition de gauche e1.1 1932. Son 
groupe ge~anop~on~ eta1~ .en assez ~auvais t~rmes avec _les deux groupes rivaux de 
Prague celm de 1 anc1en dmgeant de 1 Internationale des 1eunesses Karel Fischer dit 
Michalec (ne en 1901) et Otto Friedmann (1905-1979). ' 
Lettre du 24 avril 1933 (Houghton, 1896). 
Lettre du 21 avril 1933 ~J:Ioughton, 3572). Neurath rapporte que Walcher avait propose 
une « lettr~ ou~erte » ?mgee ,vers les militants socialistes et communistes, lettre que lui, 
Neurath, JUgeatt « prematuree ». De toute fai;:on, l'un et l'autre etaient bien d'accord 
sur la necessite d'avoir le feu vert de leurs organisations respectives. 
Lettres des 20 et 23 avril (Houghton, 4718 et 4719). 
Walcher et ses amis de la minorite de la K.P.O. brandlerienne etaiententres clans le S.A.P. 
en 1~3~ et avaient conquis sa direction au debut de 1933 comre l'ancienne equipe 
« droiuere » de Seydewitz. 
Cette proposition de Walcher explique les reticences du S.A.P. a publier d'emblee une 
revue avec la seule Opposition de gauche. 
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28. Les dirigeants trotskystes allemands ont meme cherche a entrer en contact avec Seyde-
witz, dirigeant du S.A.P. battu par Walcher. . . 

29. Le 29 avril (Houghton, 1897), Held rapporte que les quelques exemplaires du JOUm~ 
qui sont parvenus a Vi~~e s~ _sont arr~ches et qu' « on se les m_on~e d~s les cafes 
comme des raretes de bibliophilie ». Il aJoute que les groupes autnchiens n ont aucune 
initiative et soup ire : « Ah, si nous avions un Miinzenberg ». . 

30. Held note, par exemple.: « lei, cette guerre des sectes est ur~e chose cruelle. Je me suis 
efforce a la plus stricte objectivite et j'ai pour resultat que Fnedmann me prend pour un 
homme de Neurath et Neurath pour un homme de Friedberg». 

31. Dans ces conditions !'absence ou la maladie d'un de ses cadres est un drame. 
32. Erwin H. Ackerkn;cht, dit Eugen Bauer (ne en 1906) etait le dirigeant de la section 

allemande dans la clandestinite. Trotsky voulait le faire sortir. 
33. Lettres des 20 et 23 avril 1933. 
34. Lettre du 29 avril 1933. 
35. Leonid Safrys (ne en 1904), dit Zvon, daris l'Opposition depuis 1929 etait le seul Pragois 

du groupe Neurath, pas allemand par-dessus le ~arche. . . . 
36. 11 s'agit pien entendu des textes de Trotsky dont il semble bien que Neurath avait fait 

une meilleure lecture que Held. 
37. Lettre du 29 mars 1933, auvres, 1, p. 175. 
38. « Reponse au projet de resolution des Allemands », 21avril1933, <Euvres, 1, p. 142 sq. 
39. Ibidem, pp. 149 sq. 
40. Ibidem, pp. 158-162. . . . 
41. 11 suffit de ce point de vue de comparer la destmauon des textes et lettres dans les 

premiers tomes des auvres. 
42. Entretien avec Pierre Frank, 28 decembre 1983. 
43. On trouvera le recit par Saufrignon de sa rencontre avec Trotsky dans le n° 12 des 

Cahiers Leon Trotsky. 
44. Cette crise est reconnue par Maurice Thorez qui dedare dans son rapport au_ Be pl~num 

de l'I.C. (L'lntemationale communiste, n° 2, 1934, p. 134) : « U:n certain espi:t de 
panique, de defaitisme, se manifeste d~s quelqu~s. r~yons et, pe~a JUsque sur la redac­
tion de notre organe central. La resolution du presidium et 1 articl~ ?e notre cam~rad~ 
Heckert furent pq,blies avec retard et tres mal presentes. D~s opmion~ al?parentees a 
celles qu'exprima le groupe Neumann-R~m!Ilele sur « 1~ ?e£aite du ~roletanat allemand 
et la capitulation du K.P.D. » se sont fa~t JOUr et o_nt ete ~ondamnee~ par le ~.C. Des 
camarades declarerent que l'on ne pouvait plus ~voir co~fiance _?ans 1 I.C. apres ~ue le 
K.P.D. s'etait revele incapable de declencher l'msurrection, .meme pour sauve_: .l ~on­
neur ». Dans le numero suivant de la meme revue, W. Knonn, membre du pre~idmm, 
releve qu' « en mars et avril, le point de vue trotskyste etait repandu clans le Part1 que le 
K.P.D. avait capitule ». 

45. Entretien avec Andre Ferrat, 5 novembre 1983. 
46. L'O.M.S. etait l'organisme charge des liaisons intema~ionales clandes~ines d~ l'I.~. , 
47. Andre Ferrat nous a indique que c'etait alors qu'il avait pour la premiere f01s envisage 

de creer un groupe d'opposition - ce qu'il allait realiser autour de Que Faire ? 
48. Cf. pp. 56-74. . . , k 
49. Nous ne serions pas complets si nous n'indiquions pas le scep~icisme de Ferrat et Fran 

devant ce texte de Ruth Fischer. 
50. Le P.C. tcheque connut tout de meme l'affaire Guttman dont Pierre Broue a rappele les 

grandes lignes dans la Revue fran~e de Scienc~ politique, n° 2, 1?82, pp. 270-274 .. 
51. Le ris'lue existait de crises graves, comme en temo1gne Jean ~rul_iat qw note comme un fai~ 

fondamental que le P.C. ait « maintenu son unite face a l'hi~ensme » (« Le P.C.F. face a 
l'hitlerisme » 1933-36 », Colloque du C.N.R.S. sur Les relations franco-allemandes 1980). 

52. On peut mentionner les six conseillers municipaux demissionnaires ou exclus en 1929, plus 
tard une composante du P. U .P. qui avait en 1932 autant. de dep_utes que le P. C. Eg~ement 
la Federation communiste independante de l'Est, mais aussi les groupes de Limoges, 

Oissel, etc. 
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53. Pierre Frank remarquait en 1932 (Houghton 16849) que « les rares elements de 
valeur en contact avec l' opposition unitaire lecteurs de La V erite ne suivaient pas la 
Ligue sur le redressement du Parti dont elle a fait son axe principal ». 

54. « 11 faut construire de nouveaux partis communistes et une nouvelle Internationale », 15 
juillet 1933 (auvres, 1, pp. 251-260). 

55. Lettre du 5 mai 1933 (Houghton, 4720). 
56. Lettre du 8 mai 1933 (Houghton, 4721). 
57. L'expression « plumer la volaille » avait ere utilisee par Treint, alors secretaire du P.C., 

en 1924. 
58. Lettre du 14 mai 1933 (Houghton, 4722). 
59. Selon Schussler (lettre du 29 aout 1933, Houghton, 4727), Thomas lui aurait confie qu'il 

ne fallait pas « mettre sur la table des questions de prestige » et qu'il fallait reconnaitre 
« que Trotsky avait eu raison sur toutes les questions, meme historiques et internationa­
les et pas seulement sur les questions allemandes ». 

60. Bernhard von Brentano (1901-1964) est surtout connu pour son roman Theodor Schin­
dler : il etait alors une sorte de symbole de l'intellectuel antifasciste. Ignazio Silone 
(1900-1978); de son vrai nom Secundo Tranquilli, ancien des ].S. et du P.C., avait ere 
exclude ce demier. 11 venait d'editer en Suisse son roman Fontamara que Trotsky avait 
apprecie. 

61. Lettre de Blasco, 4 juillet 1933 (Houghton, 5537). Blasco erait le pseudonyme de 
l'ancien dirigeant du P.C.I. Pietro Tresso (1893-1944 ?). 

62. Willy Schlamm (1904-1978), ancien dirigeant des J.C. puis du P.C. autrichien, avait 
rejoint les brandleriens. 11 etait partisan de defendre les armes a la main les libertes 
democratiques menacees, mais croyait « la revolution » vouee a l'echec dans les condi­
tions de l'epoque. 

63. Neurath (lettre du 25 aout, 2576) mentionne le manque a gagner a Asch du fait de ce 
retard. 11 parle de « l'etat assez insupportable oil l'on exprimait pour l'Allemagne la 
necessite du nouveau parti alors qu'a l'echelle intemationale, cette deduction sans 
equivoque n'etait pas tiree ». Trotsky lui repond (1er septembre, 9397) que le retard 
s'expliquait par le souci d'eviter une scission qui aurait resulte d'un exces de precipita­
tion, et que, personnellement, son « experience avec le mot d'ordre du «nouveau 
parti » l'avait rendu « quelque peu timide » du fait des dissenssions provoquees. II 
admettait que !'Opposition avait « perdu plusieurs mois ». (CEuvres, 2, pp. 48-50). 

64. L'I.A.G., « communaute de travail intemationale » avait ete creee en 1931 a l'initiative 
de l'I.L.P. En faisaient partie outre S.A.P. et I.LP., le D.N.A. norvegien, l'O.S.P. 
neerlandais, le N.S.P.P. polonais. 

65. Le 19 mai 1933, Schussler interroge Trotsky sur l'I.L.P. : « Ne doit-on pas les juger 
comme autrefois le S.A.P. comme un developpement du reformisme vers le commu­
nisme? ». 

66. Lettre du 29 aout 1933 (Houghton, 4727). 
67. Ibidem, 7 septembre 1933 (259). 11 ajoute que Walcher n'a aucune confiance dans 

!'opposition et que ce n'est pas sans fondements : « On ne peut apprecier }'Opposition 
de gauche intemationale que d'apres son organisme international. Et quand on !'exa­
mine les yeux ouverts, alors on peut avoir un peu peur ». 

68. « Les Organisations socialistes de gauche et nos Taches » (15 juin 1933) et « II faut 
construire de nouveaux Partis et une nouvelle Internationale » (15 juillet 1933), CEuvres, 
1, pp. 209-218 et 251-261. 



Maurice Stobnicer 

Des emigres dans le grand vent 
Les I.K.D. et la construction de la 1ve Internationale 

« Le grand vent souffle contre nous » 

(Lettre de Trotsky a 0. Schussler, 6 fevrier 1936) 

La decouverte, aux archives departementales d' Avignon, des papiers 
de Paul Richartz 1 constitue un evenement pour les chercheurs. Aucun 
des 1 200 documents ne vient certes bouleverser l' etat de nos connaissan­
ces, mais !'ensemble apporte un eclairage nouveau sur un important 
chapitre de l'histoire du mouvement trotskyste. Les historiens ont grace a 
eux les moyens de reprendre sur une base plus solide les travaux 
existants. 2 

Notre article, loin de prerendre epuiser le contenu informatif de ces 
archives, vise seulement a presenter en derail les documents d' Avignon et 
a tracer un sillon qui nous a paru de quelque interet pour la connaissance 
du mouvement trotskyste allemand en emigration. 

Paul Richartz, ne en 1905, membre du K.P.D. et de l'Opposition de 
gauche et simultanement du S.A.P., emigre a Sarrebruck en 1933. Il yest 
« instituteur fran~ais » jusqu'au plebiscite qui le contraint a un nouvel 
exil, en France cette fois. Apres un passage a Toulouse, il trouve du 
travail dans une entreprise frigorifique d' Avignon. Il est l'un des anima­
teurs des refugies trotskystes sarrois tt on lui confie les papiers. Mais en 
1939, il est arrere puis, apres non-lieu, interne au camp du Vernet. Les 
enquereurs de la securite militaire, manifestement impermeables a tout 
sens des nuances politiques, 3 ont classe se~ papiers de fa\:on tout a fait 
absurde et les ont mis sous scelles. Paul Richartz lui-meme a reussi non 
sans mal a emigrer avec sa famille aux Etats-Unis en 1941. Sa trace a pu 
etre retrouvee et notre ami Pierre Broue l'a rencontre l'ete dernier a 
Pasadena avec son vieux compagnon Karl Molle (Sommer). Ses papiers 
contiennent une correspondance politique abondante, des textes et docu­
ments interieurs. Le plus precieux, ce sont pourtant plutot les lettres 
personnelles et politiques entre militants : elles refletent l'intensite des 
discussions politiques et la vie inteme de leur organisation, fertile a 
l'epoque en rebondissements. 
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On y prend cons~i~nce des _conditions materielles souvent effroyables 
~~s lesquelles les militants ~xiles P<?ursuivent leur activite en essayant 
htter~ement de. ne pas mounr de fa1m. On peut suivre leur course au 
travail, aux pap1ers, leur combat pour survivre. Le principal correspon­
dant de Richartz, Johre Qosef Weber) malade et sans ressources ne 
subsist~ que g:ace au~ ~ravaux de menage de sa femme. A tel point' que 
ses am1s sarrms du M1d1, pourtant pas tres aises, organisent en sa faveur 
un « Fonds special pour le paiement du loyer » (Mietfond) : mais il a des 
mot~ tres severes pour refuser cette aide et menacer de rompre toutes 
relations en cas de recidive 4. 

On .trouve egalement quelques lettres d' Allemagne, ecrites a l' encre 
sympath1que, 5 un long rapport « confidentiel » de Jan Bur (Walter Net­
telb~ck), de septe~bre 1935 sur la situation en Allemagne, dont il vient de 
sortir 6 et· une « liste noire » d' ennemis trotskystes et autres probable-
ment etablie par le P.C.F. 7. ' 

. Ce qui donne son unite a cet ensemble quelque peu hereroclite de 
pnme,, a~?rd, c' e~t l~ p~ssibilite qui_ nous est offerte de mesurer avec plus 
de prec1S1on l~ role JOUe par la section allemande, les I.K.D. (lnternatio­
n3:1e Kommumsten Deutschlands) et sa direction a l'erranger (Auslandko­
m1tee, AK) clans la discussion internationale et la construction de la 1ve 
Internationale: Les documents de Harvard, les <Euvres de Trotsky, ont 
en effet. perm1s d~ comprendre l'ampleur et le souffle que «le Vieux» 
entendait, dormer a sa conception de la construction de la IVe Internatio­
nale : regroup~r au sein de la meme organisation internationale plusieurs 
courants politiques se detachant de la ne et de la IIIe Internationale 
rassembler plus~eurs groupements « centristes » susceptibles d' evolue; 
vers le commumsme et le combat contre le stalinisme, trouver l'acces aux 
larges masses en restant ferme sur les principes, mais sans sectarisme. 
Pour ce tr~v~, qu'il consider~it comme le plus important de sa vie, 
T~otsk}'.' est~ait en 1935 pouvmr disposer de cinq ans. 8Mais on connais­
sait moms b1en la place tenue par les I.K.D. clans ce combat, clans la mise 
en reuvre, sur le terrain, de ce vaste dessein, leurs merites comme leurs 
difficultes a se hisser au niveau de l'enjeu. 

Les I.K.D. et les discussions avec le S.A.P. 

On_ sait qu~a partir d'aout _1933, Tr<?tsky tentc de gagner a la 1ve 
lnternauonale differentes formations centnstes. Des son arrivee a Royan 
il engage une serie de discussions directes, notamment avec Walche; 
(S,,chwab )~ dirigeant d_u S._A.P., parti issu de la gauche de la social­
de~ocratie, dont la direct10n a ere conquise par un groupe venu de la 
~rmte du .K.P.:£?. Tout semble aller bien au debut puisque le SoA.P. est 
l un des s1gnataires, en aout 1933, de la « Declaration des Quatre » en 
faveur de la IVe Internationale 9. 

Mais en fait, ce sera la le point le plus avance de !'unification : malgre 
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les efforts de Trotsky, le S.A.P. refuse de rompre sa solidarite politique 
avec le centrisme organise et cristallise dans l'I.A.G. (Internationale Ar­
beitsgemeinschaft) et son « bureau de Londres ». C'est en avril 1935 que 
Trotsky prend acte de ce recul : « II est clair que le travail de regroupe­
ment des forces revolutionnaires sous le drapeau de la IVe Internationale 
doit etre mene independamment du S.A.P. et contre lui », constate-t-il 10. 

Section allemande de la Ligue communiste internationaliste, les 
I.K.D. et notamment leur direction a l'etranger, l'A.K., tiennent une 
place eminente clans les relations avec le S.A.P. et la discussion pour la 
fusion. 

En juillet 1933, les resolutions votees respectivement par les direc­
tions en exil du S.A.P. et des I.K.D. sont encourageantes 11. Elles expri­
ment le desir d'intensifier les relations et envisagent }'unification. La 
motion l.K.D. mentionne un delai de six mois ; celle du S.A.P. souligne 
la necessite du « renforcement de la confiance reciproque » cependant que 
la premiere insiste sur celle de « la totale clarte politique » 12. En octobre, 
les deux organisations publient en commun leur premier texte officiel, les 
« Directives pour le travail revolutionnaire clans les entreprises et les 
syndicats en Allemagne ».La collaboration s'est etablie dans de nombreu­
ses localites allemandes, la confiance est nee, et il est certain que la 
majorite des militants clandestins du S.A.P. en Allemagne poussent a la 
fusion. Mais au moment ou les « Directives » paraissent, la direction du 
S.A.P. a l'etranger est en pleine retraite : six mois plus tard, Unser Wort 
(Notre Parole), l'organe des I.K.D., enregistre l'echec de la tentative de 
fusion 13 puisque le S.A.P. n'envisage plus de collaborer avec les I.~.D. 
qu' « au sein du bureau de Londres ». Le devant de la scene est occupe par 
les divergences au sujet du parti ouvrier norvegien, le D.N.A. (N.A.P. en 
allemand), dont les I.K.D. constatent }'evolution a droite tandis que le 
S.A.P. affirme son refus de rompre avec lui. Ajoutons que le S.A.P. se 
plaint du « debauchage » de ses militants. 

Entre mai 1934 - le constat des I.K.D. sur l'impossibilite de l'unifi­
cation immediate - et avril 1935 - la rupture entre le S.A.P. et la L.C.I. 
- !'attitude de l'A.K. est loin de faire l'unanimite des trotskystes alle­
mands. On constate le decalage permanent entre les negociations « au 
sommet » et les reactions des militants. Mais ce n'est pas seulement parce 
que !'information circule lentement. A la source de l'etat d'esprit pour 
« la fusion a tout prix », il ya aussi la collaboration concrete, souvent tres 
avancee, des groupes I.K.D. et S.A.P. en Allemagne et le sentiment qu'ils 
Ont que leurs directions tergiversent. C' est a la fin de 1934 que les 
bulletins interieurs publient les documents qui s' en prennent a l' attitude 
de l'A.K. vis-a-vis de la question du S.A.P. 

Les critiques sont severes. On reproche a l'A.K. d'avoir « sabote 
consciemment les possibilites d'unification » par une « politique figee », 

de n'avoir « rien fait contre le sabotage mene par la direction du S.A.P. », 
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alors qu'en fait « les divergences ne portaient pas sur les principes ». 

Selon }'auteur de ce requisitoire, qui signe Pohl 14, la question du 
D .N .A., qualifie a la legere de « reformiste » et « contre­
revoluti~nnaire », sans analyse veritab~e, a ete mise en avant par l' A.K. 
pour faire obstacle a la fusion. L'argumentation de Pohl peut se resumer 
ainsi : le S.A.P. ne contestait pas le caractere reformiste du D.N.A. et on 
lui ~ reproche d'y mener un travail de fraction, alors que les I.K.D. 
auraient du mener ce merne travail au sein du S.A.P. : 

« Nous n'avons rien fait pour aider la base du S.A.P. contre ses chefs [ ... ]. Il 
est d'ailleurs caracteristique qu'il n'y ait pas eu chez nous la moindre ombre de 
discussion pour savoir s'il etait souhaitable d'entrer au bureau de Londres afin d'y 
effectuer un travail d'epuration et de scission. Il va sans dire qu'il ne s'agirait la 
que de convaincre clans la pratique les ouvriers du S.A.P. de la justesse de notre 
appreciation du bureau de Londres ». 15 

La reponse a Pohl est donnee au nom de la direction par Erwin Wolf 
(Braun). 16 II reconnait que les differents textes et documents critiques 
« contiennent beaucoup de choses justes ». II releve, parmi les fautes de la 
direction allemande, }'illusion que les discussions sur la fusion ne dure­
raient que quelques semaines, la confusion interne sur la question du 
D.N.A., }'absence d'expose clair sur les divergences de principes, le 
manque de propositions pratiques ( echange de materiel, transports clan­
destins, aide aux refugies) adressees au S.A.P. Mais, sur l' essentiel, il ne 
cede pas. Le S.A.P. voulait certes l'unite, mais « avait peur d'etre 
devore ». Son « double jeu » s' explique par les contradictions entre « son 
caractere progressiste d'une part », sa « faiblesse theorique » de l'autre. 
La question du D.N.A. a t!te mise en avant par le S.A.P. pour justifier 
son refus d'aller vers la 1ve Internationale et de lui preferer l'I.A.G. : 

« La situation n'etait pas mure pour une fusion. Le S.A.P. ne voulait en 
aucun cas abandonncr sa carapace centriste. Nous n'avons pas fae assez forts pour 
l'y contraindre •. 

A cette conclusion lucide mais objectiviste, Wolf ajoute cependant 
une autre analyse qui fait peser sur la direction allemande l'essentiel des 
responsabilites : 

« Nous n'avons jamais SU contraindre le S.A.P. a une veritable discussion sur 
les principes, qui soit en mesure d'influencer egalement de larges masses de la base 
du S.A.P. Les polcmiques avec le S.A.P. sont un chapitre tres triste de notre 
journal. Les articles n'ont pas ete en mesure de rassembler autour de nos principes 
un noyau au sein du S.A.P. ; au contraire, ils n'ont fait que souder plus.solide­
ment la base a la direction ». 17 

Aurait-il ete possible de gagner le S.A.P., sinon dans son entier, du 
moins en partie, par une tactique plus souple ? La question demeure 
ol!verte. Reste le fait brut : la strategie de regroupement des partis Fen­
tnstes clans la IVc Internationale a echoue pour ce qui conceme le S.A.P. 
Signalons au passage que }'accusation de sectarisme ne fut pas la seule 
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lancee contre les l.K.D~ par leurs propres camarades. Ainsi Walter Held, 
representant des jeunes de la LC.I. a la conference mondiale des organi­
sations socialistes revolutionnaires de gauche et communistes de jeunes, 
re~ut-il, pour son « opportunisme » une bonne volee de bois vert admi­
nistree par Trotsky en personne. 18 

Tousles temoignages concordent cependant sur le fait qu'en Allema­
gne et meme en emigration, les relations amicales et la cooperation 
politique entre militants de ces deux organisations se sont poursuivies 
apres leur rupture officielle. La polemique contre le S.A.P. laisse tout de 
meme chez les 1.K.D. doutes et incomprehensions qui amenent Trotsky a 
revenir sur la question. 19 

I.K.D. et S.P .D. 

Les relations avec le S.P .D. meritent un point particulier clans la 
mesure ou Trotsky n'y est pas intervenu et ou il n'en est pas fait mention 
dans les CEuvres. Dans les derniers mois de 1933, clans le groupe S.P.D. 
de Paris, apparait, independamment de toute intervention directe des 
« trotskystes )) , une « declaration en 14 points )) tres severe contre la 
direction social-democrate en exil a Prague et qui s'affirme pour une 
reconstruction du mouvement ouvrier sur des bases nouvelles, revolu­
tionnaires. Cette initiative decide l' A.K. a y organiser un travail de 
« fraction » qu'elle confie a Goldstein (Stahl), militant berlinois qui vient 
d'arriver a Paris et n'est pas connu comme trotskyste. 20 

Ce groupe est loin d'etre homogene. Bientot, une vingtaine de membres 
- un tiers environ-, surtout anciens de la Reichsbanner, se prononcent 
en faveur du terrorisme individuel et rallient ... le K.P.D. Pourtant les 
I.K.D. saluent la premiere declaration du groupe S.P.D. comme positive, 
bien qu'insuffisante, sa critique portant, non sur le parti, mais sur sa 
direction et ne mentionnant pas la necessite d'un nouveau parti ! Meme 
apres le. depart des prostaliniens, l' A.K. demeure tres prudente, clans ses 
conclus10ns, en meme temps qu'imprudente sur le plan formel21 
puisqu'elle ecrit noir sur blanc que l'I.K.D. ne fait pas dans ce groupe de 
gros progres numeriques. 22 En mars 1934, le groupe adopte une nouvelle 
declaration : les militants social-democrates s'y prononcent pour la dicta­
ture du proletariat, pour un nouvea~ parti revolutionnaire, tout en s'abs­
tenant de se prononcer sur la construction d'une IVe Internationale. C'est 
a!ors que !' A.K., suivant Goldstein pour lequel toute evolution progres­
s1ste ulteneure du groupe S.P.D. parisien vers la Ive Internationale est 
exclue, decide la scission. Quatre de ses membres seulement vont suivre 
Goldstein aux l.K.D. 23 La montagne a accouche d'une souris. 

Pourtant le groupe S.P.D. de Paris propose bientot au S.A.P. et aux 
I.K.D. un « cartel de combat » pour « jeter les bases d'un parti ouvrier 
revolutionnaire » : plusieurs reunions a trois se tiennent pour elaborer 
une plateforme. Mais ce cartel en formation se brise tres vite sous les coups 
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du S.A.P. qui refuse, «pour ne pas effrayer », de mentionner clans le 
texte la faillite de la ne Internationale, dont il se dit convaincu, et exige 
« }'interdiction du debauchage des militants ». 24 

Dans le groupe I. K.D., les memes qui ont critique l' attitude de 
l' A.K. vis-a-vis du S.A.P. reprochent a la direction de n'avoir pas SU 

exploiter les possibilites qu'offrait le groupe parisien du S.P.D. Wolf 
admet que, '« en luttant contre la droite, certains membres de l' A.K. sont 
tombes dahs !'ultra-gauche ». 11 souligne que l' A.K. a eu tort de croire 
Goldstein dont !'appreciation etait fausse. Pour lui, la rupture etait pre­
maturee et les responsabilites retombent sur ... Bauer. 

En fait, il ne semble pas exagere de dire que les trotskystes alle­
mands, du fait de l'ultimatisme de leur direction, ont manque la une 
occasion de tisser des liens solides avec une large couche de militants en 
crise et radicalises, issus de la social-democratie. La question, d'ailleurs, 
rebondit. 

Les I.K.D. et l'entrisme 

C' est sur la question de l' « entrisme » - entree clans les partis 
social-democrates - que la section allemande a manifeste avec le plus 
d'eclat son incomprehension de la strategie de construction de la 1ve 
Internationale defendue par Trotsky. 

En juillet 1934, Trotsky propose l'entree de la Ligue fran~aise clans la 
S.F.1.0. avec pour objectif d'y trouver un lien avec les masses et de 
construire un regroupement revolutionnaire dont la classe ouvriere a 
besoin.25 

La polemiquc est tout de suite vive clans les I.K.D. Bauer 
(Ackerknecht), leader de l' A.K. et du S.I., parle de « capitulation devant 
la ne Internationale » et de « liquidationnisme » 26... 11 est en majorite 
clans l' A.K. suivi par une ecrasante majorite avec Eiffel (Kirchhoff), 
Lehmann (Hundert), Goldstein (Stahl), Schmidt (Schmuszkovitz), Wolf 
et Held, les groupes de Dantzig avec Kissin, Copenhague, avec Jungclas. 
Seuls Johre et Fischer (Otto Schussler) suivent Trotsky, et sont bientot 
rejoints par Held et Wolf qui se ravisent. La discussion se mene publique­
ment clans Unser Wort. Fischer accuse les majoritaires de« schematisme » 

et leur reprochc de refuser de s'approcher des masses. 27 Cette crise 
paralyse l' activite de la section allemande qui interrompt meme la paru­
tion du journal. La correspondance de J ohre avec Richartz permet de la 
suivre presque au jour le jour. 28 · 

Le S.I., sous la pression de Trotsky, a tente desesperement d'eviter la 
scission et de gardcr Bauer et ses proches, et l' Americain Cannon s'y est 
serieusement, mais vainement employe. A la Noel 1934, la conference des 
1.K.D. a lieu a Dictikon, pres de Zurich sous la presidence de Jan Bur, 
venu d' Allemagne, et voit l'affrontement entre les « entristes » et les 
« anti-entristes ». Elle enterine le tournant fran\:ais et elit Wolf et Johre 
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a la direction. 29 Bauer, pour sa part, adhere quelques mois plus tard au 
S.A.P. 

Nous .ignorons l'exacte faendue des degats, s'il y en eut. Compte 
tenu des conditions concretes, les militants d' Allemagne ne semblent pas 
avoir accorde a cette question une place considerable et la conference 
elle-meme s'attarda,plus a l'activite quotidienne concrete. Le destin politi­
que de Bauer - qui n'etait pas le premier venu - illustre certes les 
difficultes de la jeune section allemande. Dans une situation complexe et 
mouvante, il erait sans doute inevitable que des militants de valeur restent 
sur les bords du chemin. 

Les I.K.D. contre Ruth Fischer et Maslow 

C'est egalement sur une question de premiere importance puisqu'elle 
touchait pour Trotsky au probleme decisif de la continuite de }'action 
revolutionnaire que s'est deroulee la crise chronique qui a dresse contre 
Trotsky lui-meme la majorite, sinon la totalite de ses camarades allemands 
en exil : la question de Ruth Fischer et Maslow. Animateurs de la« Gau­
che allemande », dirigeants du K.P.D. en 1924-26, lies au courant et a 
l'appareil zinovievistes, ces deux derniers avaient ere les artisans de la 
« bolchevisation » du K.P.D., c'est-a-dire de sa soumission aux decisions 
de l'appareil du parti russe. Ace titre, ils avaieni largement contribue a la 
lune contre le « trotskysme » et a la degenerescence de leur parti et de 
l'I.C. Deposes sur decision de Staline en 1926, exclus, ils avaient participe 
a la fondation du Leninbund dont ils s'etaient retires peu apres la capitu­
lation de Zinoviev et s'etaient tenus depuis a l'ecart, dans l'expectative. 

Trotsky veut les gagner comme il s' est depuis des annees attache a 
gagner, par Sedov interpose, leur ami Scholem que la Gestapo seule lui a 
arrachee. Et bien entendu, pour lui qui est pret a refaire le parti russe avec 
Zinoviev jusqu'en 1933, il n'y a pas de probleme pour construire une 
nouvelle Internationale avec les zinovievistes anciens, apres cette date~ Tel 
n'est pas le point de vue des militants I.K.D. pour qui Fischer-Maslow, 
proches d'eux a trop d'egards, sont a la fois caricature, derision et bouc 
emissaire de la degenerescence du parti. Curieusement, ils proclament en 
chreur que !'organisation se « discrediterait » aux yeux des ouvriers en 
accueillant Fischer et Maslow - comme si l'absence de ces demiers leur 
avait jusque la valu quelque credit. La direction allemande unanime refuse 
de les accepter clans les rangs des I.K.D. Trotsky, qui les a rencontres a 
Paris en janvier 1934, passe par-dessus la tete de la section allemande et 
associe les deux militants allemands, par l'intermediaire de Sedov, au 
travail du secretariat international. En janvier 1935, il fera coopter formel­
lement Ruth Fischer au S.I. 30 

C' est le debut d'une polemique ininterrompue. En mai 1934, sous 
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son pseudonyme de Stahl, Goldstein - un ancien du K.A.P. - publie 
dans Unser Wort un article clans lequel il explique que les meilleures 
reserves pour construire le parti se trouvent parmi les elements « jeunes, 
frais et pas corrompus »du S.P.D.31 Deux semaines plus tard, le meme 
journal publie une reponse de Maslow et la reponse de l' A.K. a Maslow 
qui a signe Parabellum. Le ton est donne par le texte du chapeau de 
presentation : 

« La redaction ne se solidarise nullement avec les opinions de Parabellum 
[ ... ]. Le camarade Parabellum, qui n'est pas membre de notre organisation, a 
occupe, ii y a quelques annees, des fonctions de dirigeant au K.P.D. et, sur de 
nombreux points, y compris clans !'article ci-dessous, son point de vue est plus 
proche du stalinisme que du notre ». 32 

Dans !'article incrimine, Parabellum oppose les militants du K.P.D., 
membres « subjectivement revolutionnaires » d'un parti contre­
revolutionnaire, a ceux du S.P.D., « tous objectivement [ ... ] et pour la 
grande majorite subjectivement contre-revolutionnaires ». II ajoute : 

« II est clair que, du point de vue ideologique, des elements cornmunistes, 
meme confus et infectes par le stalinisme, appartenant au K.P .D., sont en general 
beaucoup plus proches du marxisme que des elements du S.P.D. confus et se 
developpant vers la gauche ». 

L'article de l' A.K. a beau jeu de retorquer que « la conception de 
Parabellum correspond totalement a l'epoque de la fraction», quand 
}'Opposition de gauche essayait de « redresser» les P.C. et l'I.C. Elle 
souligne que Parabellum ne voit pas les developpements en cours. Le 
K.P.D. a cesse d'etre communiste pour devenir contre-revolutionnaire et 
constitue un centrisme en mouvement vers la droite, alors que les centris­
tes vont a gauche. Et }'auteur - probablement Bauer - interroge 
Parabellum : 

« Pourquoi ne pas rester clans un parti ou l' on peut etre subjectivement 
revolutionnaire et meme agir de fa\:On objectivement revolutionnaire ? >>. 

Il conclut par un jugement en guise d' excommunication : 
« La conception generale de Parabellum n'a rien, mais vraiment rien de 

commun avec le bolchevisme-leninisme ni avec le marxisme en general». 

La pression de Trotsky amene pourtant une commission de 
conciliation33 et une resolution du 26 juin 1934, de l'A.K., constate : 

« Ce n' est pas pour des divergences sur telle ou telle question que nous avons 
rompu les relations. Nous savons fort bien qu'avec nombre de camarades [ ... ] 
nous ne sommes pas en accord complet sur tout. Mais ici il s'agit de bien plus. 11 
s'agit de tout un systeme de divergences portant precisement sur toutes les 
questions de notre epoque ». 34 

Ce document n'enregistre qu'un seul point d'accord, la necessite de 
creer la Ive Internationale - et ce n'est pas mince, a vrai dire. II releve les 
divergences capitales sur les quatre points suivants : }'analyse du fascisme, 
du bonapartisme et du social-fascisme, les caracterisations du stalinisme et 
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de la socia!-democratie, la revolution permanente, le type d'organisation a 
construire. 

La replique de Fischer-Maslow, intitulee «Lettre d'information edi­
tee par la cellule Internationale des 1.K.D. » 35 recapitule leurs griefs : 
l'A.K. donne a ses groupes en Allemagne consigne de « ne rien faire », 

elle manifeste clans la question des « reserves » des « deviations social­
democrates » et son « theoricien » considere que le capitalisme peut re­
soudre ses contradictions. Elle revendique le limogeage des membres de 
l'A.K., leur renvoi au pays, la mise en place d'une nouvelle direction 
ayant a preparer une conference nationale en pourchassant les deviations 
et multipliant les consignes d'action. 

Le conflit rebondit avec la publication d'un texte sur le Kirchen­
kampf - le combat des eglises contre l'Etat nazi qui tente de les soumet­
tre en imposant les « Chreriens allemands » impregnes des mythes germa­
niques. Menacees clans leur position spirituelle comme leurs interets ma­
teriels, les Eglises catholiques et protestantes resistent et le conflit s' enve­
nime au debut de 1935, conduisant a l'arrestation et la destitution de 
plusieurs ecclesiastiques. Johre intervient avec un article signe d'un pseu­
donyme et qu'il presente comme provenant d' Allemagne : il y soutient 
que la classe ouvriere, privee par le fascisme de toute possibilite d' expres­
sion independante, doit utiliser a son profit la contradiction entre l'appa­
reil des Eglises et l'Etat nazi : 

« Le proletariat a pour devoir de soutenir inconditionnellement, de renforcer 
et de developper tout mouvement susceptible de mener a un conflit avec l'Etat 
fasciste OU a une rupture au Sein de la bourgeoisie. [ ... ] C'est notre devoir de faire 
notre toute opposition aux pretentions totalitaires du nazisme, car [ ... ] sous le 
nazisme, la conquete de la plus petite position, meme secondaire, est un moyen de 
faire progresser le rassemblement de nos propres forces [ ... ] ». 36 

L'article « de Lux Adorno » met le feu aux poudres une seconde 
fois. Ruth Fischer beneficie cette fois de l'appui resolu de Sneevliet qui se 
plaint que Sommer (Karl Molle) renseigne Trotsky sur l'activite de la 
presse de son parti. A sa demande, le SJ. reunit une « commission 
allemande » que preside Leonetti et a laquelle participe Parabellum : elle 
siege a plusieurs reprises entre juillet et octobre. Les divergences donnent 
lieu de part et d'autre a des dizaines de pages de polemique acerbe. Ruth 
Fischer et Maslow accusent Johre d'abandonner tout simplement le ter­
rain meme du marxisme ! 

« Est-il admissible de nommer notre epoque « epoque du fascisme », c'est-a­
dire d'admettre une nouvelle epoque en dehors de l' « epoque des guerres et des 
revolutions » caracterisee par Lenine ? 

Est-il admissible, a notre epoque et da.Ils les pays imperialistes, de considerer 
comme progressistes d'autres forces que le proletariat ? . 

Est-il admissible d'offrir a d'autres classes qu'au proletariat notre « soutien 
inconditionnel », c'est-a-dire de leur proposer l'hegemonie ? 

Si l'on repond oui a une seule de ces questions, alors toute discussion 
theorique nous f arait superflue, car clans ce cas on abandonne le terrain du 
marxisme, le seu sur lequel nous acceptions de discuter ». 37 
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Trotsky intervient clans le debat par une lettre du 19 am1t 1935. A la 
direction allemande, il reproche de ne pas Ctre orientee vers le travail 
d'entreprise en Allemagne, un reproche formule par Maslow. Mais il ne 
suit pas ce demier clans l'affaire du Kirchenkampf, repondant a Fischer­
~aslow qui pensaient qu'un marxiste devait combattre l'Eglise en toutes 
circonstances : 

« Bien entendu, il n'est pas question de soutenir l'Eglise. Pour nous, il ne 
peut fare question que de savoir si oui ou non nous soutenons la lutte politique 
OeS catholiques et protestants pour demeurer catholiques OU protestants et agir en 
tant que tels. La reponse a cette question est oui. II va sans dire que, clans le cours 
de ~ette lutte, nous n'allons pas nous engager clans un soutien de la religion et de 
l'Eglise, mais souligner autant que nous le pourrons notre opposition a la religion 
et a l'Eglise. [ ... ] 

La petite bourgeoisie, soumise a une pression de plus en plus forte, ne peut se 
passer de l'Eglise, tant qu'elle demeure la petite bourgeoisie. Telle est !'essence du 
conflit actud en Allemagne [ ... ]. 11 s'agit d'aiguiser ce conflit et surtout de le 
diriger contre l'Etat [ ... ] ». 

Puis il s'explique sur l'emploi du terme « inconditionnel » : 

« J'ai employe le terme « inconditionnel » pour signifier que nous avons a 
remplit nos obligations envers ce mouvement d'opinion sans poser aucune condi­
tion aux organisations concemees. II va de soi qu'il faut le faire. Quelles condi­
tions pourrions-nous poser clans les conditions actuelles et quel parti d'opposition 
voudrait les accepter ? » 38 

Le ton de Trotsky montre bi en son souci de ne pas froisser et de ne 
repousser~personne, ce qui n'est certes pas l'objectif des autres protago­
nistes. Le tournant de }'Internationale communiste vers le Front popu­
laire, l' entree des trotskystes americains clans le Socialist Party et la 
brouille avec Sneevliet vont decider de l' eloignement de Maslow et de 
Ruth Fischer, clans les premiers mois de 1936. L' A.K. a gagne la bataille, 
mais sans doute a un prix tres eleve, car il ne fait pas de doute que les 
deux anciens dirigeants du K.P.D., s'ils eraient demeures clans le cadre 
politique de la IVe Internationale, eussent pu constituer un reel pole 
d' attraction. 

Ultime Crise 

Avec le depart de Wolf pour la Norvege, la direction passe a ceux 
que l'on appelle desormais Johre-Fischer, clans des circonstances de plus 
en plus difficiles. L'organisation m;oit en Allemagne des coups terribles : 
i1 y avait en janvier 1936 encore 150 militants en Allemagne, mais la 
repression a frappe dur. A partir du milieu de 1936, il n'y a plus de 
contacts reguliers, personne a diriger. Le role de l'A.K. est d'editer un 
journal qui « se delimite » des autres courants, maintienne « le drapeau » 

et quelques relations clans une atmosphere de defaite ou les oppositions 
personnelles enveniment les rapports d'organisation. 

Ruth Fischer et Maslow sont encore au centre avec l'affaire du 
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Pariser Tageblatt dont le K.P.D. a accuse l'editeur, Poliakov, d'etre un 
agent de la Gestapo. L'operation permet au K.P.D. d~ s'emparer du 
journal auquel Ruth Fischer et Maslow collaborent. Un Jury d'honneur 
preside par Ruth Fischer blanchit Poliakov mais enterine le coup de force. 
Johre accuse les deux de s'etre faits les instruments et les agents du 
stalinisme. C'est a ce moment que Jan Bur, coopte a l'A.K. a sa sortie 
d'Allemagne en septembre 1935, se range cont~e ceux ~ue.J~hre qualifie 
d' « ennemis mortels ». Brusquement, Johre-F1scher dermss10nnent. Le 
SJ., d'abord pris de court, suit Klement et met en place un secretariat 
provisoire avec Jan Bur (Nettelbeck), Alex (Mine), Eduard (Stem), Frie­
drich (Kissin) et Marcel (Max Laufer). 

Uni contre Johre-Fischer, le secr~tariat provisoire ne pe1:1t cep~ndant 
s'accorder sur une orientation. Tand1s que Jan Bur et K.issm rallient le 
groupe de Fischer-Maslow, les autres membres, sous la pression de Hel~ 
reviennent vers Johre-Fischer. En aout 1937, une conference I.K.D. a Paris 
designe un nouvel A.K., avec Johre-Fischer, Held, Lauf~r et le~ mi.li~ants 
d'Anvers. Jungclas rompt avec lntematio~le. Au-dela de~ nvalites. et 
hostilites personnelles reelles et tenaces, il y a clans l'affaire un en1eu 
politique : la question de la nature de l'U .R.s .. s. Les prod~s de Mo~~oy ont 
incite Fischer et Maslow a remettre en quesnon sa nature« ouvnere » et 
renoncer a sa « defense ». Jan Bur a suivi le meme itineraire. 

L' A.K. agonise en meme temps que les I.K.D. Une reso~ution d'oc­
tobre 1937 du SJ. decide de « ne plus considerer le groupe F1scher-Johre 
comme la section allemande », mais une autre, en janvier 1938, revient 
sur cette dissolution inspiree en fait au SJ. par Rudolf Klement. Mais ce 
groupe est exsangue et ne compte plus que quelques dizaines de militants 
disperses. 

En guise de bilan 

Quand la 1ve Internationale est proclamee en 1938, la section alle­
mande est plus faible que jamais et ses militants ont ~choue sur toute. la 
ligne. 11 serait vain d'expliquer cet echec par les conflits personnels v01re 
un indecrottable sectarisme, mais non moins faux de se contenter d'une 
explication objectiviste et de conclure qu'on ne pouvait atteindre l'objectif 
qu'on s'etait fixe en 1933. Pourtant, il n'est pas contestable qu'incompre­
hensions et retards politiques, rivalites parfois injustifiees, sont venus 
s'ajouter a une situation politique difficile a maitriser. 

Defendant en 1935 sa propre conception, a la fois large et souple, de 
la 1ve Internationale, Trotsky ecrivait pour defendre sa position concer­
nant R. Fischer et Maslow : 

« II est possible que, clans nos conceptions, il y ait des nuances differentes. 
Mais est-ce que nous voulons un monolithisme absolu ? » 39 
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L'attitude des trotskystes allemands a l'egard du S.A.P., des militants 
social-democrates parisiens en rupture et de Ruth Fischer et Maslow n'a 
pas ete d'une aide precieuse pour« le Vieux». Les trotskystes allemands 
avaient bien des difficultes pour concilier une legitime exigence de clarte 
politique et le refus du monolithisme. A leur decharge, indiquons pour­
tant que ces hommes eurent en quelques annees a negocier des toumants 
politiques parfois brusques, le passage a la IVe Internationale en 1933, le 
« tournant fran~ais » en 1934, la rupture avec le S.A.P. en 1935, le 
passage a partir de 193 7 a la proclamation d'une Internationale comptant 
les seuls trotskystes. 

Epilogue : johre 

Avant d'abandonner provisoirement ces dossiers, nous aimerions 
revenir un peu sur la personnalite mal connue de Johre. Sa correspondance 
~ans les papiers Paul Richartz permet de mieux connaitre ce dirigeant 
important des l.K.D. qu'une certaine « tradition orale » - a laquelle nous 
avons eu part - presente comme une s01;te de « doux dingue » sectaire et 
megalomane. A l'appui de cette reputation, le fait que Johre fait parfois 
preceder sa signature d'initiales S.L., repondant a « Societas Lenin ». Or, 
clans les dossiers etudies ici, rien ne vient confirmer ce portrait peu flatteur. 
Au contraire. 

Ne le 11 avril 1901 a Gelsenkirchen, musicien de formation, Josef 
Weber est exclu pour « trotskysme » du K.P.D. en 1932. En 1933 il 
emigre a Amsterdam, puis Paris, et entre a l' A.K. De cette date et 
notamment a panir de 1935 OU ii partage avec Schussler la direction du 
groupe, ii vit a Paris clans le plus total denuement, ne donnant que de tres 
rares le~ons de piano. Cardiaque, il est hospitalise a plusieurs reprises. 
Trotsky s'inquietc, cherche a le secourir : il devra finalement se resigner a 
conduire ses enfants en Suisse, chez des amis. 

C'est une pcrsonnalite aux multiples facettes, pour tout dire, tres 
attachante. Unc culture marxiste solide l'amene par exemple a defendre 
contre Jan Bur ct Alex la conception de Marx sur la question juive. 40 

Dote d'un esprit vif et caustique, ii ecrit parfois clans un style plein 
d'humour, emaillc de bouts rimes, et manie tres sou vent la satire. II 
propose d'aillcurs a son ami Franz Meyer (Holz) dessinateur de grand 
talen~ refugie a. Anvcrs, d'illustrer un volume de satires qu'il compte 
publier sous le titre A-popo-kalypses. L'entreprise n'aboutit pas. 41 Autre 
trait original : croyant avoir decouvert une « martingale » infaillible, il 
embarque plusieurs de ses amis dans un systeme de jeu collectif a la 
Loterie nationale. Probablement sa reputation de megalomane est-elle 
amplifiee par unc propension a lancer le mot blessant comme « cet in­
finne de Julik, cc cretin d' Adolphe et leurs miserables intrigues » ... 42 

En septembre 1937, au creur de la crise de la section allemande, les 
nouvelles que Held cnvoic a Trotsky sur les conditions de vie de }ohre 
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sont telles que l'exile au Mexique s'emeut. 11 ecrit a des amis americains : 
«Nous avons a Paris un emigre allemand, Johre. C'est l'u.r~ ?es plus ,~por­

tants theoriciens marxistes de la jeune generation et pas un theonc1en acade~que, 
mais un homme qu pense politique [ ... ]. Cet homme est litt.eralement en tr~?~ 
mourir de faim [ ... ]. Que faire pour sauver cet homme et lu1 donner la po~s1b~te 
d'enrichir la pensee revolutionnaire ? [ ... ] 11 fa~t s~uver Johre [ ... ] Jo~re lw-:r:iieme 
n'adresse jamais a personne plaintes ou revend1cat1ons .. 11 meu~ de faim en silence 
[ ... ]. Je suis certain que l'investissement da~s cet~e affaire serait le plus :valable ; et 
que l'historien a venir de la pensee revoluuonnaire le notera avec gratitude ». 

43 

Un an plus tard, celui que Trotsky appelle. « un homme d'~me 
honnetete politique absolue » represente avec 0. Fischer les I.K.D. a la 
conference de fondation de la IVe Internationale dans « la Grange » de 
Perigny - et vote pour la proclamation. 11 confie pourtant dans une 
lettre : 

« Ce moment historique, a parler franc, m'a laisse aussi froid que le cul d'un 
chien ». 44 

Une sourde hostilite politique et personnelle oppose Johre a Rudolf 
Klement depuis 1936. Selon Johre, Klement eut une attitude ambigue 
dans l' affaire du Pariser Tageblatt, a cherche la conciliation avec B.ur en 
1937 et de tout temps avec Ruth Fischer et Maslow. Johre et Fischer 
refusent de collaborer a la revue Der einzige Weg que Trotsky et le SJ. 
voudraient voir publiee en organe theorique de la IVe Internationale en 
langue allemande. L'antagonisme entre Johre et Klem~nt est ~e~ qu'~n 
mars 1937, Johre annonce qu'il rompt avec le secretaire admrmstrauf. 
Malgre ses divergences avec Johre sur Der einzige Weg, Trotsky prend sa 
defense contre Klement, ecrivant en janvier 1938 : 

« J e ne puis me prononcer sur les vicissitudes de la section all~mande, ~ais je 
sais bien que Held, Johre et Fischer sont les cama~ades les plu~ su!"5 du pomt de 
vue princ1pes. Quelles que soient leurs fautes, 11 faut savo1r s arranger avec 
eux ». 45 

Relevons que Klement et Johre s'affrontent aussi sur la qu~sti?n. d~ 
G .P. U. et de ses methodes terroristes. En 1936, Klement avait ecnt a 
Trotsky apropos d'un attentat du G.P.U. : 

« Je suis d'avis que l'Etat ouvrier, meme degenere, a besoin d'une po~ce 
secrete et que, pour cette derniere, dans l' esprit de la defens.e de l'Etat ouvner 
contre ses ennemis imperialistes et leurs agents, en temps de paix comme en temps 
de guerre, tous les moyens sont hons, y compris la terreur, le rapt, etc. » 

46 

Deux ans et demi plus tard, quand on repecha dans la Se~e les debris 
du cadavre de Klement assassine, Johre profera ce commentaire amer : 

« C'est vraiment une reponse terrible a sa lettre sur le terrorisme de la 
G.P.U. ». 47 

En janvier 1939, Johre se prononce contre la tentative ~e Shac~tman 
de faire abandonner la « defense de l'U.R.S.S. ». Son ami 0. Fischer 
combat Shachtman lors de la « Conference d' Alanne ». Les vingt mili-
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tants des I.K.D. demeurant en France en mai 1940, dont lui et Paul 
Richartz, sont arretes et seront intemes dans le sud de la France. Dans 
l'intervalle, la redaction d' Unser Wqrt etait passee d' Anvers a New York. 

A l'automne 1941, Johre reussit a gagner New York. 11 redige en 
octobre ses « Trois theses sur la situation en Europe et les taches politi­
ques ». 48 Il y defend la necessite d'une etape revolutionnaire­
democratique entre le fascisme et le socialisme, propose comme tache aux 
revolutionnaires d'Europe « le combat de la liberation nationale ». 11 
rejoint egalement Shachtman et renonce a la defense de l'U.R.S.S. qu'il 
considere comme un Etat fasciste. C'est le debut d'une derive. 

A partir de cette epoque, Johre s'eloigne sensiblement de la IVe 
Internationale et de son programme. La conference intemationale de 1946 
condamne ses positions. Retoume en Allemagne apres la guerre, Johre 
constitue un groupe autour de la revue Dinge der Zeit (Choses du Temps) 
qui abandonne totalement le terrain du marxisme et cede a la (( guerre 
froide ». II meurt en 1947. 

11 nous paraitrait errone de porter une appreciation sur Johre en 
fonction d'un certain nombi-e de ses exces, voire de juger de son passe 
revolutionnaire a la lumiere de ses dernieres annees. Ni fou, ni genie 
malfaisant, en fait surtout combattant intransigeant, puis un homme 
broye. 

NOTES 

1. II s'agit de deux dossiers de documents appartenant a Paul Richartz, Archives Departe­
mentales du Vaucluse, 1 M 828 et 1 M 829. Pierre Broue en a deja signale l'existence 
clans une note des Cahiers Leon Trotsky n° 12. 

2. Panni les travaux consacres a ce sujet, citons W. Alles, Zur Politik und Geschichte der 
deutschen Trozkisten ab 1930, Universite de Mannheim, et M. Stobnicer, Le Mouve­
ment trotskyste allemand sous la Republique de Weimar, Universite Paris XII, 1980, 
ainsi que « Contributions a l'etude du trotskysme en Allemagne », Cahiers du 
CERMTRJ, n" 29, juin 1983. Tous ces travaux sont dactylographies. 

3. On peut se reporter au debut du dossier a la note de synthese etablie par la Securite 
militaire ainsi que la correspondance de Pierre Broue, qui a ete placee la par l' Archiviste 
du Vaucluse. 

4. Surles conditions de vie des emigres allemands, cf. notamment clans le dossier 1 M 828 
les documents 130, 185-188, 219, 222, 223, 256. 

5. 1 M 828, documents 584 et 587, signes « Peter Palm», probablement Rudolf Frenzel. 
6. 1 M 829, n° 00020, « Bericht iiber die Lage in Deutschland » portant !'indication « Jan 

Bur». 
7. 1 M 829, 431, sans titre ni indication d'origine. 
8. L. Trotsky journal d'Exil 1935, Gallimard, 1960, pp. 74-75. 
9. L. Trotsky, CEuvres, 2, pp. 93 sq et 130 sq. 

10. Ibidem, 5, p. 296. 
11. Ce n'est qu'en novembre 1933 que l'ancienne Linke Opposition prend le nom de 

Internationale Kommunisten Deutschlands. 
12. Les deux resolutions sont dans Richartz, 1 M 829, 443 et 444. Celle du S.A.P. a ete 

reproduite en tranduction fran~aise clans les Cahiers du CERMTRI n° 29, juin 1983. 
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13. Unser Wort, n° 16 (32), 2te Maiwoche 1934. 
14. Pohl, « Kritik der A.K. Tatigkeit ,., n.d. (1934) clans 1 M 829, 445-446 et 574. Dans sa 

reponse aux critiques, Wolf mentionne non seulement ce document de Pohl mais un de 
Schneider et un d'Albert. Ce demier est le pseudonyme de Georg Jungclas de 
Hamburg, refugie a Copenhague. Nous n'avons pas encore identifie Pohl et Schneider. 

15. Ibidem. 
16. Braun, « Riickblick und Ausblick ,., 16 decembre 1934, 1 M 829, n. 475-485 et 

1 M 828, 638-644. 
17. « Die Arbeit der IKD in der kommenden Zeit », 1 M 829, 547-8, incomplet, non date, 

non signe. 
18. Trotsky, <Euvres, 3, pp. 298-302. 
19. Ibidem, entre autres, 6, p. 146 et 180. 
20. « Kritik der AK Tatigkeit » (cf. n. 14), « Riickblick und Ausblick ,. (cf. n° 16). Les 

declarations du groupe S.P.D. de Paris clans Unser Wort n° 21, 3te Februarwoche et 26, 
4te Marzwoche 1934. 

21. 11 n'est generalement pas recommande d'ecrire publiquement qu'on a infiltre un autre 
groupe. 

22. Unser Wort n° 23, lste Marzwoche 1934. 
23. Ibidem, n° 27, lste Aprilwoche 1934. 
24. Braun op. cit. n° 16. 
25. Trotsky, <Euvres, 4, Introduction, voir egalement Alles et Stobnicer, op. cit. 
26. E. Bauer, « La Scission de la Ligue allemande », in Bulletin d'information de Jp Ligue 

communiste n° 3, ler octobre 1934. 
27. Unser Wort n° 48, 1 Septemberwoche 1934. 
28. 1 M 828, 113-128. Voici quelques extraits : 

14 juillet 1934 : 1) Nous avons gagne la bataille. Le camarade Braun est passe hier sur 
nos positions [ ... ]. 2) La « majorite » s'est divisee, veut pour une part repartir au 
S.A.P., pour une autre retoumer a la vie privee [ ... ]. 3) Nous sommes l'enorme 
majorite [ ... ]. 4) Nous publierons Unser Wort a partit de la semaine prochaine. 4) Le 
S.I. va rediger une resolution et prendre position ,._ 
2 aout 1934 : « Je suis seul avec Fischer contre tout le reste de l'A.K. Le Vieux a raison 
[ ... ] mais meme s'il avait tort, il ne s'agirait malgre tout que d'une question tactique [ ... ] 
« rompre » sur une telle question [ ... ] non, cela va vraiment trop loin ,._ 
18 aout 1934: « La Ruhr et Amsterdam sont derriere le Vieux, la Tchecos}ovaquie 
( certains comme Julik sont pour le Vieux) se prononcera en tout cas contre la scission 
[ ... ]. Bauer n'aura pas la majorite ». 

5 septembre 1934 : « L' A.K. continue a prendre des mesures administratives contre 
nous. Le journal est anfae jusqu'apres la conference ». 
19 septembre 1934 .-- «A Berlin, nous avons une forte majorite. 
A Copenhague, on a demande litteralement qu'on nous « botte les fesses ,., au Vieux et 
a nous». 
25 septembre 1934: « Merseburg est entierement de notre cote, Berlin a 75 % pour 
nous et 99 % contre une scission. Nous allons preparer une conference de tous les 
groupes allemands ». 
27 septembre 1934 : « Le S.I. hesite et demande que majorite et minorite de l' A.K. 
preparent en commun la conference. [ ... ]y Schwartz (Sedov) et L.D. « couvrent ,. la 
minorite [ ... )y Bauer siege toujours au SJ. [ ... ]. 11 faut mobiliser !'organisation d'Alle­
magne contre Bauer et demander son exclusion du SJ. ». 
21 octobre 1934: « Le plenum a clairement condamne le point de vue de Bauer,.. 
28 octobre 1934 : « L'affaire Bauer est definitivement reglee ,._ 

29. 1 M 829, 142. 
30. Trotsky, <Euvres, 5, pp. 62-64. 
31. « No stehen unsere Reserven ? », Unser Wort, n° 18 (34) 3. Maiwoche 1934. 
32. Unser Wort n° 20 (36), 1. Juniwoche 1934. 
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33. 1 M 829, 457 'sq. 11 manque la premiere page. 
34. Ibidem. 
35. Informationsbrief der Zelle Internationale, 1 M 829, 13. La « cellule Internationale » 

etait le nom du groupe Fischer-Maslow. 
36. Lux Adorno, «Der Kirchenkampf und die Politik der Arbeiterklasse '" Unser Wort, 

n° 6 (58), mi-juin 1935. 
37. Bulletin der deutschen Kommission des internat. Sekretariates der /KL, nov. 1935, 

p. 48. 
38. « Lettre du Camarade Crux a la direction allemande,., 19 aout 1935 ; en fran~ais, 

<Euvres, 6, pp. 148-151. 
39. Ibidem, 5, p. 63. 
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1936), Jan Bur et Johre. 1 M 828, 620. 
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43. Trotsky, CEuvres, 15, pp. 46-47. 
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45. Ibidem, n 427. 
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47. 1 M 829, 281. 
48. Fourth International, vol. III, n° 12, dee. 1°945, p. 170. 



Documents 

Ruth Fischer 

Trotsky a Paris : 
1 

1933 

Nous avions evite les contacts personnels avec Trotsky depuis la fin de 1927 
ou le bloc zinovieviste-trotskyste avait scissionne au 15e congres du parti russe, 
mais nottsctvions bien entendu suivi attentivement son activite en exil a Alma-Ata 
puis sur l'iYe de Prinkipo en Turquie. D'un autre cote, nous avions maintenu de 
bonnes relations avec Zinoviev et Kamenev et etions aussi dans de plus rares 
occasions en contact avec Boukharine et Radek. G.L. Chklovsky, 2 le vieil ami 
intime de Zinoviev, venait frequemment a Berlin jusqu'en 1933 et des dizaines 
d'autres amis russes traversaient cette meme ville sur leur route vers leur affecta­
tion en Europe. Nous eumes egalement plusieurs conversations importantes et 
lourdes de sens avec Chliapnikov et Kollontai. 3 Mais, si nous evitions le contact 
direct, c'est-a-dire organise, avec Trotsky, nous voyions assez souvent ses amis et 
etions bien au courant des progres de l' opposition trotskyste clans les partis 
europeens, presque aussi bien que si nous avions ere membres de leur organisa­
tion. Parler de trotskystes clans ce contexte est une sorte d'anachronisme, parce 
que le mot n'a pris sa connotation particuliere que bien plus tard. La substantielle 
opposition du parti communiste allemand qui avait soutenu le bloc zinovieviste­
trotskyste contre Staline n'etait pas trotskyste clans le meme sens que les cercles du 
parti russe qui avaient ere avec Trotsky dans sa bataille de 1923. Les anti-staliniens 
allemands avaient tOUS ete OU etaient encore membres du parti communiste alle­
mand, luttant avec acharnement sur les questions allemandes avec leurs camarades 
de parti, mais leurs divergences sur les problemes allemands etaient bien plus 
reduites que sur les questions d'une politique anti-stalinienne a l'interieur de la 
Russie. II n'y avait qu'un petit groupe d'entre eux aux cotes de Trotsky. C'est 
seulement au debut des annees 30 que Trotsky a reussi a se gagner des partisans a 
Berlin qui s'intitulerent eux-memes trotskystes, et cela se produisit apres que 
Hugo Ur~ahns, le communiste de gauche de Hambourg (avec qui nous avions 
pendant quelque temps essaye en 1927 d'organiser une Ligue Lenine (Leninbund) 
sur le modele de la Ligue Spartakus (Spartakusbund) ait entraine son groupe hors 
du camp Trotsky sur la question de,savoir si la Russie etait en train de developper 
une economie capitaliste d'Etat ou si elle etait un Etat ouvrier degenere. 4 Les 
trotskystes officiels n' eraient pas disposes a Ctre trop amicaux avec nous parce que 
nous n'avions pas rejoint leur organisation. Cependant ils ne cesserent jamais leurs 
efforts pour nous regagner, et nous suggeraient d'aller a Prinkipo pour eclairer les 
questions controversees et regler notre statut organisationnel. Mon ami W emer 
Scholem, l' ancien depute au Reichstag, qui etudiait alors le droit a l'universite de 
Berlin (tue a Buchenwald en 1944), correspondait avec Trotsky et lui donnait les 
informations quotidiennes sur le parti allemand. Scholem ne cessa jamais d'argu-
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menter en faveur de la necessite de cooperer avec Trotsky dans la construction 
d'une opposition internationale. 5 

Pour notre part, nous nous somines refuses a le faire jusqu'aux tout derniers 
jours de la victoire de Hitler, en depit de notre conviction que la variete Thalmann. 
de national-communisme6 serait vaincue par les nazis, nous pensions qu'U:n soule­
vement spontane des ouvriers allemands contre la montee du regime national­
socialiste modifierait radicalement la situation. Nous etions encore si proches du 
parti communiste allemand qu'il nous etait possible de mesurer le rejet presque 
unanime de la politique de Staline clans ses rangs, ou seuls les petits responsables 
les plus simplistes et meme plus a la fin, pretendaient encore croire que Hitler ne 
pourrait pas acceder au pouvoir. Mais meme ceux qui chantaient encore bien fort 
les louanges sur la justesse de la politique de Staline etaient de toute evidence tres 
incertains sur ce qu'ils disaient eux-memes et croyaient comme nous que l'unique 
issue consistait a unifier nos cadres et a les unir aux social-democrates et aux 
syndicats. Cet etat d'esprit, tel que je l'ai decrit dans les souvenirs de notre fuite a 
Prague7 , erait si general que nous pouvions raisonnablement nous attendre a une 
normalisation de nos rapports avec le parti dans l' eventualite du developpement 
d'une quelconque resistance veritable a Hitler. 

Notre froideur a l'egard des propositions de cooperation avec Trotsky ne 
decoulait cependant pas de cette situation (nous nous attendions a ce que les 
trotskystes reviennent au parti avec nous), mais de nos interpretations differentes 
de la situation interieure dans le parti russe. Nous pensions. encore que Trotsky, 
en depit du respect qu'avaient pour lui les cadres du parti, comme grand revolu­
tionnaire, ne pouvait arriver au pouvoir sans conclure une alliance avec quelques­
uns des autres oppositionnels eminents et sans avoir gagne a lui egalement une 
partie de la fraction stalinienne8 . En opposition aux fulminations de Trotsky 
contre les capitulards, nous sympathisions avec la tactique de nos amis de s'enfon­
cer clans le parti et d'y attendre un changement d'etat d'esprit des organisations 
qui les ramenerait a des positions de pouvoir et ferait d'eux }'unique alternative 
naturelle et possible au Politburo stalinien. Aussi une certaine moderation dans la 
critique ouverte du parti erait-elle inevitable a l'interieur de la Russie et dans une 
certaine mesurc meme a Berlin OU l'on pouvait dire et ecrire ce qu'on voulait 
contre le regime stalinien. Les liens entre nous et les oppositionnels a l'interieur de 
la Russie n'etaicnt pas rompus, meme si ces derniers n'operaient pas sur le meme 
modele fractionnel strict que Trotsky, imitant la conception de Lenine en 1903, 
consideree comme la seule legitime. Nous nous rendions compte de }'attitude 
nettement amicale a notre egard de nombre de communistes russes et il erait 
parfois plus facile d'etre d'accord avec un homme qui etait formellement un 
stalinien qu'avec l'un des fractionnalistes enrages du parti allemand. Nos amis de 
Moscou s'interessaient beaucoup a ce que nous faisions et essayaient de nous 
aider de bien des fa~ons. Maslow ecrivit de nombreux articles pour des revues 
russes sous de faux noms et etait paye en marks allemands. Nous donnions 
egalement des contributions regulieres aux joumaux du front Miinzenberg (Welt 
am Abend et Welt am Morgen) et sans cette aide nous n'aurions pu tenir. 
L'aspect significatif de cette aide erait cependant qu'elle nous etait toujours ac­
cordee avec !'argument explicite qu'il fallait nous aider a nous organiser nous­
meme jusqu'au moment OU nous serions tous reunis. L'aide d'Arossev a Prague 
dont j'ai parle plus haut9 ' ainsi que son offre d'arranger notre reintegration clans 
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le parti, constituaient le prolongement naturel des rapports qui existaient a cette 
epoque entre nous et nos amis de Moscou. 
. Apres notre arrivee a Paris en avril 1933, nous vivions au cceur de l'emigra­

uon allemande clans laquelle, sans conspiration organisee a la Vychinsky, nous 
rencontrions Wilhelm Pieck, Willi Miinzenberg, Hugo Eberlein, Paul Vaillant­
Couturier, Jacques Doriot et bien d'autres, et participions a d'interminables 
discussions sur les cons~quences de la catastrophe allemande. 

Dans la premiere periode de mon sejour a Paris, je partageais une maison avec 
mon frere, le musicien, Hanns Eisler ; mon second frere, le dirigeant communiste 
allemand .Gerhart Eisler 10, vint nous rendre visite, au cours de son voyage vers les 
Etats-Urus. Nous avons ainsi appris de premiere main le changement en cours du 
Politburo vis-a-vis de !'administration Roosevelt. Tout ce monde a Paris s'accor­
dait a penser que Staline, apres le terrible desastre allemand, avait totalement et 
definitivement per:du toute autorite en tant que dirigeant communiste internatio­
nal. U ne revision generale etait en cours clans le parti russe de so rte que les 
camarades oppositionnels qui etaient encore en residence forcee hors de Moscou 
pourraient bientot revenir chez eux. C' est la a ce moment que l' on mentionnait le 
nom de Rakovsky comme celui d'un homme qui pourrait encore rendre au parti 
de grands services, et, bien entendu, le fait que Zinoviev et Kamenev aient ere 
reintegres dans le parti en mai 1933, six mois apres l'affaire Rioutine, etait 
interprere comme une indication du changement en cours. 11 A Paris, contraire­
ment a Berlin, on nous encourageait a critiquer Staline a voix haute et vivement, a 
travers une division du travail entre ceux qui devaient agir clans le cadre de la 
discipline du parti et ceux qui etaient a l' exterieur' parce que le redressement de la 
P?li.ti9.ue du parti et de la recon~iliation avec ~es o~~ositionnels ne pouvaient fare 
realises que sous une forte press10n de l'exteneur. 

II y avait cependant parmi ces oppositionnels qui oscillaient entre leur an­
cienne desillusion et un fa'ux nouvel espoir beaucoup qui ne pouvaient reellement 
imagine~ aucun changement decisif clans le parti russe et qui etaient convaincus 
que Stalme ne pourrait erre elimine mais continuerait a regner d'une main de fer. 
Willi Miinzenberg, que je voyais tres souvent clans les premiers jours et qui 
occupait une position elevee en tant que representant de !'Internationale commu­
niste, ~tai~ tres sceptique sur toute possibilite de changement, peut-etre parce qu'il 
conna1ssait mieux la mecanique du Politburo stalinien. 

Trotsky tira un seul grand benefice de la victoire de Hitler : sa longue lutte 
pour obtenir l'asile politique clans un pays d'Europe fut couronnee de succes 
quand il obtint un visa frarn;ais. C'est une de ces comcidences bizarres que le 
gouvemement fran~ais donna a Trotsky le droit de vivre en France a peu pres au 
moment ou se faisait son rapprochement avec le Kremlin. On peut a coup sur 
supposer que le gouvemement fran~ais avait re~u des informations semblables aux 
notres quant a la fragilite de la position de Staline et le fait que !'opposition se 
regroupait contre lui. On considerait done comme possible le retour de Trotsky a 
Moscou et ori a pu considerer comme une bonne politique, en 1933, d'accorder a 
Trotsky un traitement amical, avec un ceil sur l'avenir apres un remaniement du 
Politburo russe. La vigoureuse campagne de Trotsky contre le national­
communisme de Thalmann erait bien connue et les cercles fran~ais l'avaient 
co_nsideree favorablement. Le gouvemement de Paris pouvait done s'attendre 
raisonnablement a ce que Trotsky, une fois revenu a Moscou, y defende une 
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cooperation etroite entre France et Russie contre l' Allemagne. Son opposition au 
traite de Brest-Litovsk en 1918 peut aussi avoir ere rappelee alors, aussi bien que le 
fait qu'il avait alors meme envisage la reprise de la guerre contre l' Allemagne avec 
une nouvelle alliance avec les Fran~ais. 

Le 29 juin 1933, Trotsky re~ut a Prinkipo la copie d'une lettre ecrite par le 
ministre fran~ais de l'interieur Camille Chautemps a' un membre de la Chambre 
des deputes, Henri Guemut, disant qu'il donnait a Trotsky la permission de 
resider dans un departement du Sud de la France pour raisons de sante et que 
Trotsky aurait ulterieurement le droit de s'erablir en Corse 13 . La Corse en tant 
que lieu possible d'asile avait ere suggeree par Trotsky lui-meme qui, aux premie­
res etapes de la negociation, n'avait aucun.espoir d'etre autorise a vivre clans OU 

pres de Paris. Le plus vite possible, Trotsky regla la question de la maison clans 
laquelle il avait vecu plus de quatre ans et il s'embarqua pour Marseille accompa­
gne de sa femme et quatre de ses collaborateurs : deux americains, Max Shachtman 
et Sara Weber, le Fran~ais van Heijenoort et l' Allemand Adolf 14. 

Le gouvemement fran~ais cependant se trouva violemment attaque par la 
presse a cause de l'autorisation donnee a Trotsky et cette campagne fut menee en 
meme temps par les quotidiens de droite comme Le Matin, Le Journal et L'Echo 
de Pari.s et par L'Humanite qui etait evidemment plus haineuse encore clans son 
opposition que ses equivalents de droite. On declara que Daladier, que les com­
munistes appelaient encore un radical-fasciste, avait voulu Trotsky a Paris a cause 
de ses services inestimables comme agent de l'imperialisme fran~ais, anglais et 
americain. Le gouvemement Daladier souhaitait eviter des incidents desagreables 
lors du debarquement de Trotsky a Marseille et prit des precautions inhabituelles 
pour le faire entrer en France incognito. Trotsky fut heureux d'eviter les joumalis­
tes qui eraient prets a sauter sur son bateau pour leurs premieres interviews sur son 
opinion quant aux repercussions en Russie de la victoire de Hitler. Dans l'inter­
valle, le fils de Trotsky, Sedov, erait venu de Berlin a Paris et, avec l'aide des 
trotskystes fran~ais, on elabora un moyen simple. Le vapeur Bolgaria (prevu pour 
arriver a Marseille le 24 juin 1933) re~ut de Paris l'ordre de s'arreter a quelques 
milles a l'exterieur du port de Marseille (ce qui couta quelques milliers de francs a 
Trotsky), ou un groupe, comprenant Sedov, Henri Molinier et un commissaire de 
la Surete gene-.ale, l'attendait clans un bateau a moteur. Quand le Bolgaria s'arreta, 
Trotsky et sa femme monterent sur ce bateau qul les ernmena pres de Cassis, 
tandis que ses quatre compagnons continuaient pour Marseille avec ses bagages. 
De Cassis, Trotsky, escorte par deux amis, Leprince et Laste, se rendit au village 
de Saint-Palais, pres de Royan, pour y resider clans une maison d' ere qui avait ere 
louee sous le nom de Raymond Molinier. 15 Peu apres, il eut une crise de lumbago 
et de fievre et dut garder quelque temps le lit. La presse erait pleine de conjectures 
sur l'endroit ou il se trouvait et celui ou il s'installerait finalement : on citait la 
Corse, differents endroits du centre de la France et egalement Royan. Le comite 
central itinerant de Trotsky fut organise de la meme fa~on qu'a Copenhague 
pendant !'unique semaine europeenne qui avait ere organisee en 1932. 16 Selon ses 
notes, cinquante personnes environ vinrent lui rendre visite a Royan : trente 
Fran~ais, sept Hollandais, deux Belges, trois Anglais, deux Italiens, deux Alle­
mands, un Suisse, etc. Andre Malraux erait parmi les premiers visiteurs, ainsi 
qu'un depute du Parlement hollandais, Henrik Sneevliet et Jakob Walcher, 17 
le veteran communiste allemand exclu en 1928 et qui travaillait depuis clans le 
S.A.P. La visite de ce demier fut particulierement interessante pour moi parce que, 
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jusqu'alors; Jes brandleriens dont Walcher faisait partie en depit de sa separation 
temporaire, etaient restes anti-trotskystes clans leur defense conditionnelle de 
Staline. 18 Brandler et Walcher n'avaient pas pardonne a Trotsky sa these de 1923 
les attaquant pour avoir laisse passer le moment opportun pour organiser un 
soulevement revolutionnaire en Allemagne.19 

De Royan, Trotsky alla a Bagneres clans les Pyrenees et n'arriva a Paris qu'au 
debut de novembre 1933. Le gouvernement lui avait clans l'intervalle donne la 
permission de sejourner a Barbizon, a une heure et quelques de Paris. Cette 
pe~issio~ fut accordee, bien entendu, sous le pretexte toujours exact que Trotsky 
ava1t besom d'examens medicaux qu'il pouvait mieux obtenir a Paris et il n'y eut 
pas d'objection du fait que cette coincidence facilitait aussi ses activites politiques. 

Le politburo stalinien m;ut et prit terriblement au serieux la nouvelle de 
l'arrivee de Trotsky en France. L'accord entre Staline et le gouvernement turc en 
1929 pour garder Trotsky virtuellement prisonnier clans l'ile de Prinkipo demeure 
un des details les plus troublants de toute l'affaire Trotsky. Le gouvernement turc 
n'a jamais publie la correspondance qui a du preceder !'expulsion de Trotsky en 
Turquie, et n'a donne aucune explication des raisons pour lesquelles il acceda aux 
desirs de Staline sur une question aussi importante. On peut a juste titre supposer 
que, quelles que furent les raisons officielles donnees clans les divers pays ou 
Trotsky demanda asile apres 1929, les diplomates sovietiques avaient fait connaitre 
l' attitude de leur gouvernement et que, pour de bons rapports, il serait mieux que 
Trotsky ne s'installe pas a Berlin OU a Prague. L'arrivee de Trotsky en France 
accrut l'insecurite du Politburo stalinien parce que les echelons superieur et moyen 
du parti bruissaient de rumeurs (peut-etre deliberement mises en circulation par 
lagoda) selon lesquelles !'apparition de Trotsky en Europe n'etait que le premier 
pas. ~ans son retour en Russie. 11 devint necessaire de publier un communique 
off1c1el par l'agence Tass en aout 1933, dementant categoriquement que le retour 
de Trotsky en U.R.S.S. rut soit imminent soit envisage.2o Le Temps du 13 aout 
renfon;a ce dementi officiel par un cable de son correspondant de Moscou affir­
mant qu'en aucun cas Trotsky ne serait autorise a revenir dans son pays, qu'il etait 
devenu un homme sans programme ni adherents et que son nom n' eveillait plus 
aucun echo clans les masses russes. Le correspondant du Temps ajoutait qu'un 
rapport« de source absolument sure » avait indique que meme si Trotsky essayait 
d' acheter son retour par une declaration de repentir analogue a celles de Zinoviev 
et de Kamenev, il lui serait neanmoins impossible d' obtenir la pem1ission de vivre 
en Russie. Que Staline, qui avait certaineIPent fait parvenir cette information au 
correspondant du Temps, ait redoute un tel geste de conciliation de la part de 
Trotsky pour gagner un soutien plus important a l'interieur du Politburo et rendre 
plus difficile d'empecher son retour, est prouve par une remarque curieuse faite en 
passant par le correspondant : « Cependant, ecrivait-il, il n'est pas du tout clans le 
caractere de Trotsky de signer de tell es lettres ». 

. A~ cours ~es. quelques mois ecoules entre la victoire de Hitler et sa propre 
liberation de Prmkipo, Trotsky avait decide que le moment etait venu d'abandonner 
la position d'une opposition inteme au parti et de commencer la mise sur pied d'une 
organisation trotskyste intemationale independante. Par ailleurs, la meme idee 
circulait clans tous les cercles socialistes europeens qui sentaient que les jours de mars 
a Berlin21 avaient liquide sans resolution formelle les organisations tant socialistes 
que communistes et que les socialistes devaient done tout recommencer a zero. Une 
conference de socialistes de gauche fut convoquee a Bruxelles a la fin d'aout 1933, 22 
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formee du parti socialiste revolutionnaire hollandais (R.S.P.), du parti socialiste 
independant de Hollande (O.S.P.), du parti socialiste ouvrier d'Allemagne 
(S.A.P.), de !'Opposition de gauche intemationale (bolcheviks-leninistes), du Parti 
d'unite proletarienne ~P.U.P.), des Maximalistes italiens, de la Federation catalane 
de Joaquin Maurin, 2 du parti communiste independant de Suede, Kilb~m, de 
}'Independent Labor Party britannique et du groupe polonais du Dr Kruk (ancien­
nement Julian Steinberg, le commissaire du peuple des s.r.). 24 Differentes branches 
trotskystes etaient representees a la conference, 25 mais, mecontentes des formula­
tions trop « centristes » de !'Independent Labor Party, elles elaborerent leurs 
propres theses a l'instar de !'opposition leniniste a la conference de Zimmerwald et 
se retirerent a Paris ou elles deciderent de commencer leur activite en appelant a la 
fondation d'une Ive Internationale trotskyste. A Geneve, en mars 1934, 26 un 
« Appel des communistes internationalistes aux Travailleurs du monde pour la IVe 
Internationale » fut redige et signe par E. Bauer de !'Opposition de gauche 
internationale, J. Schwab du S.A.P., P.J. Schmidt de l'O.S.P. et H. Sneevliet du 
R.S.P., fixant comme objectif de la nouvelle Internationale la dictature du proleta­
riat, l'etablissement d'une republique des Etats-Unis d'Europe et d'une republique 
socialiste mondiale. Parmi les mots d'ordre avances, il y avait : « Pour la milice 
proletarienne », « Pour l'armement des ouvriers », « Pour le desarmement de la 
reaction », « Pour le renversement du capitalisme », « Pour la dictature du proleta­
riat » et « Pour la societe socialiste ». La declaration se termine ainsi : « Proletaires 
des deux hemispheres : la ye Internationale vous a donne un programme et un 
drapeau ; la ne Internationale a dresse sur leurs pieds les plus larges masses ; la Ille 
Internationale a donne l'exemple de }'action revolutionnaire ; la 1ve Internationale 
vous apportera la victoire finale ». 

En decembre 1933, quand j'eus appris que Trotsky etait installe a Barbizon, 
j'appelai G[erard] Rjosenthal], alors membre de la direction de !'organisation 
trotskyste frarn;:aise2 et pris par lui contact avec Sedov28 qui organisa ma pre­
miere rencontre avec Trotsky. 

Notre rencontre eut lieu peu apres clans l'appartement de R[osenthal]. 29 
Trotsky, au cours de cette periode et clans les annees suiv;mtes venait a Paris deux 
ou trois fois par semaine et la, outre ses docteurs, il rencontrait, bien sur, nombre 
d'amis politiques, dont de nombreux visiteurs de pays voisins. La derniere fois 
que je l'avais vu, c'etait en 1925 a Moscou. Nous rencontrer de nouveau dans ces 
circonstances imprevues, en tant que refugies politiques, nous semblait la chose la 
plus naturelle au monde et allant de soi. Je decouvris plus tard que c'etait vrai 
pour nombre d'autres camarades avec qui j'avais travaille dans la premiere decen · 
nie de l'Intemationale communiste (mais nullement de tous) ; meme une separa­
tion de nombreuses annees, pleine de luttes fractionnelles de caractere particuliere­
ment acharne, ne nous empechait pas de nous plonger rapidement dans une 
conversation etroite, facilement. Je ressentis beaucoup a quel point Trotsky avait 
ere stimule en echangeant sa prison de Prinkipo pour Paris. Rase de pres, les 
cheveux gris, tanne par son sejour dans le Sud de la France, il etait aussi et 
peut-etre plus a l'aise clans son vieux role de revolutionnaire en exil qu'il ne l'etait 
au temps ou il commandait l' Armee rouge. 11 se tenait tres droit, comme s'il etait 
encore en uniforme et il etait tres different des photos mexicaines ulterieures ou il 
etait degami, les yeux fatigues et une barbiche. La simplicite de son comportement 
et l'energie avec laquelle il s'etait jete clans ses nouvelles taches m'impressionnerent 
profondement et me parurent la seule fac;on d'etre qui convint a Trotsky le revolu-
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tionnaire, une impression qui ne fut en rien attenuee par le fait que j'avais passe 
une grande partie de ma vie politique a m'opposer a ses tentatives de developper 
une theorie communiste a lui. Ses partisans insistaient, disant que Lenine avait 
accepte la theorie de Trotsky de la revolution pennanente en avril 1917, une 
acceptation qui avait conduit a la complete abolition de toutes les divergences 
passees entre la pensee leniniste et trotskyste, un bilan largement en faveur de 
Trotsky. Je nourrissais encore des doutes, provenant de l'epoque du combat avec 
le bloc zinovieviste-trotskyste, que Trotsky pouvait devenir le personnage central 
d'un parti communiste russe re-fonne, mais, en 1933, j'etais attiree par lui, comme 
bien d'autres, parce que sa presence physique en Europe semblait pour un mo­
ment garantir la continuite de notre lien avec la generation d'Octobre et nous aider 
a poursuivre sa politique plutot qu'a la detruire en nous opposant au Politburo 
stalinien. 

Je trouvais ma propre situation presque normale, en depit du fait qu'il etait 
plutot difficile de me fixer a nouveau a Paris et que cela devait devenir plus dur 
clans Ies annees suivantes. Quand nous eumes abandonne nos illusions sur un 
soulevement des communistes et des social-democrates allemands contre Hitler, je 
jugeai que mon statut de refugie politique etait le seul qui convenait et en acceptai 
toutes les consequences. Mes sentiments personnels a l'epoque peuvent etre decrits 
comme relevant de la culpabilite et du repentir plus que de tout autre element. 
Malgre ma separation d'avec le parti- qu'a l'epoque je considerais encore comme 
formelle seulement - je me sentais co-responsable de la catastrophe et je passais 
beaucoup de temps a me demander ce que j'aurais pu faire pour l'empecher, avec 
bien entendu l' attention necessaire a la politique que Thalmann et Staline auraient 
du faire. Communisme et revolution n'avaient jamais ere pour moi des concepts 
meraphysiques en dehors de la sphere des activites politiques humaines. Jene les 
acceptais pas comme un substitut de la religion et n'accusais done pas Dieu de 
m'avoir abandonnee ou l'histoire de m'avoir trahie, mais je combattais la politique 
de Staline, que je jugeais desastreuse et les hommes et institutions qui nous avaient 
impose a tous cette politique bien que le simple hon sens politique eiit du les 
conduire a accepter nos idees qui avaient ere totalement justifiees par les even~­
ments allemands. Comme Trotsky - et ce fut la raison de ma reprise de notre 
cooperation - je considerais la catastrophe allemande comme la fin d'une epoque 
historique au cours de laquelle avaient ere enterres, non seulement le communisme 
europeen clans la forme que j'avais consideree comme pratiquable apres 1917, mais 
aussi la possibilite de Staline de maintenir son pouvoir en Russie. Je m'attendais 
done a un renforcement croissant des regimes contre-revolutionnaires en Europe 
qui, a la fin, engloutirait le regime d'Octobre lui-meme. De toute evidence, clans 
une situation contre-revolutionnaire d'une telle magnitude historique, les vieilles 
organisations, dont la politique erronee avait mene a une telle situation, allaient 
partir en morceaux et rendre non seulement possible, mais imperative, la fonda­
tion d'une nouvelle organisation. Sur cette base, l'appel de Trotsky pour la 
creation d'une IVe Internationale m'attirait, bien que j'eus des doutes serieux sur 
les methodes par lesquelles realiser ce pro jet et peu de confiance - si j' en avais -
clans les collaborateurs europeens de Trotsky. 

Apres notre premiere rencontre, je vis souvent Trotsky a Paris, au cours des 
deux annees suivantes, jusqu'a son depart pour la Norvege en juin 193530. Mes 
notes sur ces conversations, ma correspondance avec lui et les memorandums 
ecrits pendant ma collaboration avec lui au cours de ces annees ont ete dfaruits par 
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la Gestapo qui a demoli mon appartement parisien en 1940 et je ne peux done 
reconstruire l'essentiel que de memoire. 31 Comme il ya eu beaucoup de conver­
sations pendant une periode au cours de laquelle les evenements allaient vite et ou 
mes opinions et les siennes changeaient avec les evenements, je ne peux reconsti­
tuer aucune de ces conversations meme a peu pres mot a mot, mais je pense 
pouvoir donner un hon compte rendu de notre point de depart et des conclusions 
auxquelles nous sommes arrives au cours des annees suivantes. 

Je dois commencer par la remarque qu'il est curieux d'ecrire aujourd'hui aux 
Etats-Unis, mais qui est exacte et que je ne peux pas taire, que le toumant 
strategique de Staline clans sa politique exterieure, le developpement de la coopera­
tion avec les Etats-Unis et la France, n'ont joue qu'un role insignifiant - s'il en a 
meme ete question - dans mes conversations avec Trotsky. A posteriori, c'est 
encore plus bizarre du fait de ma rencontre avec mon frere Gerhart en juillet 1933, 
alors qu'il etait en route pour les Etats-Unis, et des informations sur ses activites 
politiques qu'il y avait que je re-;us par l'interrnidiaire de mon jeune frere qui le 
suivit a New York en 1936. Mais l'Amerique, Roosevelt, le New Deal, le nouveau 
rapport de forces entre Russie et Etats-Unis, tout cela etait trop loin de !'horizon 
europeen en cette periode pour fare plus que l' obj et d'un interet vague pour une 
region trop eloignee pour jouer un role decisif clans les relations entre l' Allemagne 
et !'Europe. On observa tout ce qui arriva mais on n'enregistra rien. Notre 
« black-out )) intellectuel etait si vigoureux qu'il rious etait facile de ne meme pas 
regarder pendant longtemps du cote de l' Atlantique, mais de toujours nous 
retoumer vers les frontieres de l' Allemagne et de la Russie. Nous evaluions et 
reevaluions les consequences de la victoire de Hitler en Europe et ses effets sur la 
Russie. Nous ne considerions pas le regime de Hitler comme une structuration 
nouvelle de la societe allemande, un phenomene sui generis, l'Etat totalitaire, mais 
une autre version, plus terroriste, de la dictature preventive de la bourgeoisie 
contre la revolution prolerarienne mena-;ante. Meme si les partis bourgeois alle­
mands faaient derruits et devaient se rendre au parti de Hitler, l'economie du 
capitalisme de monopole erait restee inviolee et avait meme ere renforcee clans ces 
conditions de soumission formelle aux organisations nazies. Hitler avait prive ses 
partenaires bourgeois de nombre de leurs privileges, mais les avait ainsi sauves de 
!'expropriation economique. L'economie capitaliste etait restee intacte en depit de 
fonnes politiques changees et, avec elle, les relations de classe entre proletariat et 
bourgeoisie qui etaient apparues en Allemagne apres un long processus historique. 
Je pense que je dois ressusciter clans ces souvenirs !'analyse trotskyste de l'Etat 
nazi que je partageais alors parce qu'une discussion interminable et inachevee sur 
le changement de structure du capitalisme faisait rage clans les partis communistes 
comme clans les organisations socialistes correspondantes, et que, de la position 
prise sur cette question fondamentale, decoulaient toutes les variantes de la politi­
que communiste jusqu'au probleme principal de savoir si, oui ou non, le develop­
pement du capitalisme americain constitue un cas exceptionnel que l'on ne peut 
comprendre par des analogies avec le developpement du capitalisme europeen et 
particulierement allemand. 

A Paris en 1933, cette entente entre nous 32 et Trotsky sur ce qui s'etait pa~se 
en Allemagne etait la promesse d'une action commune. Si la structure du regime 
allemand n'avait pas ete changee par le coup des nazis, alors la tache qui ecait 
devant nous faait la meme qu'auparavant, et seulement clans des circonstances 
nouvelles et plus difficiles, c'est-a-dire d'organiser un parti prolerarien et interna-
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tional, de preparer une rupture revolutionnaire avec le regime hi~lfrien. T ous les 
trotskystes partageaient les illusions de l'lnter1:1ationale co~mumste a cette epo­
que, que les conditions nouvelles pour orgamser les ouvners en _A~emagne _se­
raient a peu pres les memes que pour l' organisation des o.rgamsat1ons. so~1al­
democrates illegales clans la Russie tsariste. Comme on le sait, les orgamsations 
clandestines communistes et socialistes fonctionnerent tant bien que mal en Alle­
magne jusqu'en 1936 ou une nouvelle vague de terreur les aneanti~ presque 
totalement. En 1933 cependant, nous pensions que le discredit du part1 commu­
niste allemand et les aspirations organiques a reformer leurs rangs des ouvriers 
allemands, apres tout pas brises par une sanglante defaite clans une guerre civile, 
nous ouvraient une grande occasion historique de batir, non pas une secte clans la 
pfripherie d'un parti de masse legal puissant et remportant apparemment des 
succes, mais une organisation de cadres revolutionnaires des elements les plus 
avances de la classe ouvriere allemande. D~s la discussion de cette question avec 
Trotsky, un certain nombre de questions techniques furent soule:vee~ ~ur l~ fa~o:° 
de realiser cette tache, mais j serait sans intfret de les reconstruire ici. J'aimerais 
cependant relever un point s1gnificatif qui f~sai~ de ce~te t.~che d' org~ni.s~tion d'un 
parti revolutionnaire en Allemagne un obJeCtif parttcuherement ~1ff1ctle. Nous 
nous lancions clans cette entreprise en meme temps qu'un certam nombre d~ 
groupes concurrents : le S.A.P., les brandleriens, les reconstruc~e~rs, etc. qm 
proclamaient la meme ambition et avoir bien entendu plus de hais~ns ou des 
meilleures. Mais ces groupes adverses et concurrents ne no~s troubl~ent cepen~ 
dant pas trop, car nous etions habitues a vivre entre les fractions hostiles ~u p~1 
allemand et, en second lieu, notre modele de comportement clans une situation 
analogue, le parti bolchevique avant 1917, nous avait i:nontre _la i:neme variete., a ne 
pas s'y reconnaitre, de fractions, sur toutes les quest10ns theonques et pratiques, 
de sorte que nous considerions comme tout a fait normaJ un retour a cet. eta~ des 
affaires du parti de type bolchevique d'avant la revolution. Trotsky, SOit d1t en 
passant, ecarta quelques difficultes avec ses propres partisans en ~e. nommant clans 
son secretariat international de cinq mernbres, me donnant ains1 un · statut aux 
yeux des sections nationales. 33 11 aurait egalement aime avoir Maslow34 clans le 
secretariat, mais celui-ci refusa car il demeurait sceptique quant a la possibilite de 
coopfrer avec les trotskystes europeens. . . 

Mais le second point, plus important peut-Ctre, a l'ordre du JOUr, Ctatt 
l'organisation de la IVe Internationale. La revendicat~on de !'organisation. ~'u?~ 
telle Internationale pour succeder au moribond Commtern de Moscou avait e~e 
mise en avant souvent par toutes les oppositions de gauche, mais Trotsky y avatt 
resiste, assurant qu'il n'existait aucune chance de renverser le regime stalini~n par 
la pression des cadres du parti pour finalement eliminer la personne de Staline en 
convoquant un congres du parti. En decidant .de prendre l'i.nitiati;e de. f?nder une 
nouvelle Internationale, Trotsky abandonnatt la conception den fmu avec le 
Politburo de Staline sans detruire le parti bolchevique historique. 35 

Cette nouvelle Internationale ne pouvait pas fare dirigee par les trotskystes 
russes non seulement a cause des conditions extremement difficiles clans lesquelles 
le pa~i bolchevique-leniniste clandestin devait travailler, conditions que ~ro~sky 
estimait plus compliquees et plus dangereuses que celles de s~~ organisations 
paralleles en Allemagne hitlerienne, mais parce que le .role ~mgeant . que l~s 
bolcheviks russes avaient joue clans le mouvement revoluuonnaire mond1al apres 
1917 avait disparu avec la degenerescence du parti stalinien. 36 Les neo-bolcheviks 

TROTSKY A PARIS : 1933 65 

en Russie ne seraient pas les dirigeants de l'Internatiqnale europeenne, mais au 
contraire, dependraient de son developpement et de ses succes. Ce ne serait qu'au 
cas oil les cadres de la IVe Internationale se developperaient et que leur organisa­
tion deviendrait une force vive dans le mouvement ouvrier europeen, que les 
neo-bolcheviks russes avaient une chance de progresser. Le centre de gravite 
revolutionnaire avait definitivement change de place, selon Trotsky, et cette idee­
clef revenait dans ses conversations et ecrits de l'epoque. 

Avec cette idee du deplacement du centre de gravite revolutionnaire, nous 
avians atteint le point le plus crucial, !'evaluation de la situation du moment en 
Russie. 11 fallait d'abord bien entendu essayer de decrire correctement la situation 
en termes theoriques. On definissait le regime stalinien comme un auto­
gouvemement de la bureaucratie sovietique, oscillant entre des forces de classe 
interieures et intemationales contradictoires, couronnee par le regime plebiscitaire 
de Staline (Trotsky disait parfois que, dans ce contexte, il etait possible de parler 
d'un bonapartisme russe). Ce regime stalinien, engendrant des contradictions 
toujours plus importantes entre lui-meme et le proletariat, allait vers une crise 
sociale terrible qui pouvait revetir differentes formes. Le regime bureaucratique et 
le proletariat russe op prime devaient avoir l'un et l' autre ressenti la victoire de 
Hitler comme une defaite pour la bureaucratie regnante et un danger immediat 
immense pour !'existence meme de l'Etat sovietique. Alors que nous parlions de la 
nouvelle attitude a l'egard des oppositionnels clans les cercles de l'Internationale 
comrnuniste et relevions les dispositions de toute evidence plus amicales vis-a-vis 
des trotskystes de quelques membres du personnel diplomatique sevietique en 
Europe, je demandai a Trotsky s'il pensait qu'un changement pouvait se produire 
dans le parti russe par rapport aux oppositions anti-staliniennes maintenant que 
Hitler etait au pouvoir. Plus categoriquement que moi, il niait toute possibilite 
d'une reconciliation et ne s'attendait pas a ce que ses amis encore en exil soient 
autorises a revenir au travail politique sans avoir a accomplir l'humiliant rituel 
d'avoir a faire une declaration de capitulation devant le Politburo stalinien 37. 11 
disait, alors et plus tard, que tousles membres des milieux russes et de l'I.C. qui 
ve°'aient vers nous a cette epoque, et il voulait, bien sur' dire les contacts 
serieux 38et pas les agents du G .P. u. de toute evidence qui apparaissaient ici OU 
la, etaient des caracteres faibles, incapables de changer la politique du parti et 
qu'ainsi ou bien ils retourneraient vers Staline ou bien connaitraient une crise et 
abandonneraient tout tres vite. Ce que Trotsky attendait de ses camarades mili­
tants, ce n' etait pas une vague declaration de sympathie personnelle mais une 
collaboration active. 11 ne pouvait envisager de revenir a Moscou et d'etre de 
nouveau accepte clans le parti par Staline qui pouvait alors assurer que l' exil force 
de Trotsky avait ere simplement l'un des episodes dont l'histoire du parti bolchevi­
que etait si riche et qui pourrait faire l'unite des rangs face au danger contre­
revolutionnaire grandissant. Trotsky n'etait pas avare des mots, « pueril », « stu­
pide », « illusoire » et autres expressions vigoureuses, pour exprimer son mepris 
.pour une interpretation aussi erronee du caractere et du regime de St~e. Selon 
lui, les graves difficultes que Staline avait affrontees clans ces demieres annees 
troublees ne feraient qu'augmenter la pression de l'appareil sur les classes ouvriere 
et paysanne. Toutes les institutions politiques destinees a resoudre les conflits 
entre l'appareil et les ouvriers avaient ete detruites et la repression par voie 
administrative devait logiquement continuer, simplement sur un rythme accelfre. 
La bureaucratie, en se coupant des sources vives de la force proletarienne, avait 
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enormement aggrave le danger d' effondrement. Cet idee ~e l' e,~ondrement inuni­
nent du regime russe preoccupa de plus en plus Tr?tsky JU~qu a sa mort: ~~i:nm~ 
il ne doutait pas que la victoire de Hitler ne con~mse effect~':ement en d~6?i~ve a 
une seconde guerre europeenne, ~ se preo~cupait d~s cond.1nons de c.et mev1ta~le 
effondrement de la Russie stalimenne. Hitler aurait besom de plus1eurs annees 
pour preparer sa guerre, puisque l' Allemagne n' etait pas encore prete et que le 
regime nazi avait besoin de temps pour adapter ses rapports avec les autres 

. puissances europeennes. Si le regime de Staline dev~t s'effondr~r avant le decl~n­
chement de la guerre par Hitler, tou.t commen~erait par. ~e revol.te_ des o?vne~ 
qui auraient perdu le controle des usmes et de l Etat et ainsi, atomises _et .desespe­
res seraient contraints de faire la greve pour se defendre. Trotsky esperait vague­
me~t de telles greves de masses comcidant avec ~ne atteinte a ~· economi,e planifi~e, 
au moment ou un groupe de bureaucrates pillards tenteraient de s appropner 
certains trusts d'etat en concurrence avec d'autres, un processus de retour de ces 
trusts d'etat a la forme de trusts capitalistes. La resistance des ouvrier~, leurs 
greves de masse, seraient la reaction naturelle et legitime a cette usurpation.: ~a 
machine politique de Staline se briserait alors rapidement sous l' attaque combmee 
des bureaucrates de l'Etat et des ouvriers mecontents. Ce developpement se 
produirait sur un arriere-J?lan ?~ revoltes .Parsannes contre la Acollecti~isati?n 
forcee et a la fin le partI stalimen perdrait egalement le controle de 1 armee, 
formule ~u'on peu~ seulement com~rendre comme le fait q~e.Trotsky s'attendait a 
une mutinerie ouverte de l'etat-maJor et du corps des off1ciers. Au cour_s de ~e 
proceSSUS, le regime stalinien s'effondrerait et la situation dans le.pays ?eVIe~d!ait 
si terrible qu' on ne pourrait meme. p~ parler de la ~~s~aura~,o~ d un r~e 
capitaliste mais de celle du chaos capitaliste clans une soc1e~e sovietique ato~see. 

Trotsky, alors et aussi plus tard, predit, avec un cert~ no~bre de .van~tes 
interessantes que le parti degeoere allait engendrer e!1 Ru~sie une .econorme .t:apita­
liste et il s'en tint toute sa vie a cette analyse. 11 avait tou1ours som de souligner le 
caractere transitoire du regime et il brisa avec nombre de ses partisans _qui p~n­
saient que la restauration avait deja e~ lieu ~t que par. c':lnseque~t ~a. defense du 
regime sovietique n'etait plus ?esOmiaIS }'aff~~e.des SOCi~s!e~. 11ecnvit9uelques­
UnS de ses essais les plus bnllants pour defmir et re-defmir le caractere de ce 
regime de transition et pour approfondir clans tous ses ~pects la_ r~c~erche d'une 
strategie adaptee a son double role de combattre. les traits de .d~genere~cen~e de 
l'Etat sovierique tout en defendant son econorme ~ncore s~c1aliste. L. irorue de 
cette polemique erait que, d~ l'aut;e c?te de l~- ~ronnere, Staline accusait ~ro~sky 
de conspirer avec les ennerms tle 1 Umon Sovieti~ue po~r rest~urer ,le c~pitalisme 
en Russie de sorte que les deux grands antagomstes s accusaient 1 un 1 autre du 
meme cn:ne et que, plus le debat continuait, plus il erait vide de son contenu 
initial. 

Cette question controversee du type de regime que repres~nte l'Etat sovi~tiq~e 
doit etre traitee clans un autre aspect de cette etude. A ce pomt de notre historre 
cependant (la fin de 1933 ), il n' existait aucune autre interpretation acceptable pour 
les communistes exclus et dissidents qui avaient ete plonges clans la plus grave des 
anxietes intellectuelles par le developpement du parti stalinien. !~spire~ par la 
vision du mouvement ouvrier revolutionnaire autonome, il leur etait facile d'ac­
cepter l'objectif indique par Trotsky, que la tiche primordiale a l'interieu~ de la 
Russie erait la reconstruction d'un parti ouvrier autonome plongeant ses racmes ~~ 
plus profond et capable de reanimer toute la societe sovietique. Le nouveau pam a 
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construire serait le successeur du parti bolchevique de Leoine, mais ii serait 
compose de cadres trotskystes qui, comme Trotsky devait le souligner a maintes 
occasions, avaient ere construits pendant les dix annees qui avaient suivi sa premiere 
attaque contre le comite central stalinien, a l'interieur du parti et clans la jeune 
generation dont il erait le comite-central-en-exil, .comme Leoine l'avait ete pour les 
bolcheviks a Ziirich. Trotsky repugnait plutot a dormer des details techniques sur 
ses rapports avec les trotskystes clandestins en Russie, mais parlait avec enthou­
siasme de !'evident progres de son influence dans la jeune generation socialiste. 
Meme la presse sovietique officielle, au cours des derniers mois, a la fin de 1933 ou 
au debut de 1934, ecrivait-il, a reconnu que nos adherents ont fait courageusement 
leur travail et non sans succes. La question se posait naturellement de la fac;on dont 
ce parti trotskyste agirait clans l'eventualite d'un effondrement anticipe du regime. 
Trotsky faisait dependre la reponse a cette questicfn de celle de savoir si la croissance 
des cadres intemationaux serait suffisamment forte pour soutenir les trotskystes. La 
revitalisation des forces prolerariennes en Russie, selon lui, dependait entierement 
de la resurrection du mouvement revolutionnaire en Europe. Si une generation 
nouvelle d'ouvriers devait entrer clans les partis social-democrates comme resultat 
de la defaite de l'Intemationale communiste, ce ne.serait que pour peu de temps : la 
tension politique grandissante en Europe pousserait ces memes masses vers une 
nouvelle Internationale revolutionnaire « avec une perspective claire et un drapeau 
sans tache ». Dans les conditions les meilleures, le regime stalinien s' effondrerait 
sous la pression combinee de la contre-revolution capitaliste montante en Russie et 
du mouvement ouvrier revolutionnaire non-stalinien en Europe. Entre ces deux 
forces sociales antagonistes, l'appareil stalinien, qui occupait maintenant une posi­
tion centriste, abandonne par les forces contre-revolutionnaires sur lesquelles il 
avait pris appui dans sa lutte contre le proletariat, resterait suspendu en l'air. Ace 
moment, le parti trotskyste clandestin, ayant pris la tete des masses, eliminerait 
l'appareil stalinien, lui substituerait ses propres organisations autonomes et trouve­
rait ainsi la force de battre la contre-revolution capitaliste. Le parti international, 
marxiste, trotskyste, ne pourrait remporter la victoire que sur la vague d'une telle 
guerre civile ; il ne ferait cependant pas la guerre a la bureaucratie stalinienne, mais a 
la contre-revolution menac;ant egalement la bureaucratie et les travailleurs. Ainsi, le 
proletariat russe, sous la direction des trotskystes, n'organiserait pas un souleve­
ment arme contre le regime, mais utiliserait la rupture entre l'appareil stalinien et ses 
partisans pour le remplacer par son propre gouvemement proletarien et limiter ses 
mesures contre les staliniens a des mesures de police, un terme que l'on pouvait 
traduire par la guerison des cadres staliniens, non en les mettant clans des asiles 
d' alienes, mais en les eduquant et les reorganisant, mais aussi en arretant et 
deportant les incorrigibles. En choisissant le terme « mesures de police »pour ses 
mesures contre le Politburo stalinien, Trotsky souhaitait indiquer qu'il n'envisageait 
pas l' extermination terroriste de ses adversaires, mais plutot leur reconditionne­
ment. Trotsky repeta a cet egard que la couche stalinienne devait etre ecartee de 
force, force signifiant exactement ce type de processus-qui eliminerait du pouvoir 
une caste dirigeante ayant prouve qu'elle etait incapable de defendre l'economie 
socialiste contre ses ennemis de l'interieur. Asa place on installerait clans l'armee, 
clans l'usine, clans !'administration~ un nouveau groupe de dirigeants. En cas de 
guerre, Trotsky s'attendait a un effondrement social identique, mais infiniment 
plus important. C'etait precisement }'imminence de la guerre europeenne qui 
rendait Trotsky aussi plus optimiste qu'en 1933. Comme les autres socialistes euro-
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peens, il voyait clans la victoire nazie la preuve que le capitalisme, clans sa forme 
democratique, etait arrive a une impasse en Allemagne et que le regime qui 
succederait aux nazis ne pouvait fare qu'un regime socialiste proletarien. Le 
nazisme, selon sa conception, ne pouvait attenuer ces antagonisines, mais seule­
ment les supprimer pour un temps et, plus les nazis les reprimaient, plus ils 
exploseraient. Les chances de victoire de Hitler etaient considerablement moindres 
que l'avaient jamais ete celles de Guillaume II et, comme on sait, Guillaume 
n'avait pas precisement remporte la victoire. Trotsky attendait a tout moment une 
catastrophe sociale d'une ampleur analogue au Japon, car il ne doutait pas que les 
Japonais allaient vers la guerre soit contre les Etats-Unis, contre la Chine, contre 
la Russie, soit contre les trois a la fois. Si les forces revolutionnaires europeennes 
devaient s' averer trop foibles pour empecher cette guerre qui mena~ait, elles 
surgiraient a nouveau tres vite apres 'Son eclatement, car les secondes naissances 
sont couramment plus faciles que les premieres. Comparant le cours des evene­
ments pendant la premiere guerre mondiale et cette seconde guerre mondiale 
encore hypothetique, Trotsky predisait qu'il ne serait pas necessaire d'attendre 
deux annees et demi entieres pour la premiere insurrection. L'Union sovietique, 
impliquee d'une fa~on ou d'une autre clans ce nouveau cataclysme, ne se sauverait 
pas par des combinaisons avec les etats-majors des autres pays belligerants, mais 
par la force du proletariat montant qui ne serait pas brise par le conflit imperia­
liste. La Russie sovietique ne trouverait aucun secours chez ses allies ou les amis 
de la paix recemment organises qui la poignarderaient clans le dos. L'Intematio­
nale communiste barbussisee39, redoutant le mouvement revolutionnaire se deve­
loppant et se repandant sous ses yeux, se decomposerait rapidement et deserterait 
le regime du Kremlin pour passer aux imperialistes40. A un moment quelconque 
de ce processus, le gouvemement sovietique, abandonne par tous ces amis du 
moment indignes de confiance, resterait isole et ne trouverait de veritables allies 
que clans les organisations trotskystes qui viendraient au secours de la classe 
ouvriere non en paroles mais en actes et proposeraient aux cadres staliniens pris a 
la gorge un front unique contre l'ennemi commun imperialiste. Si l'Intemationale 
trotskyste representait a ce moment une force sociale et politique reelle, la bureau­
cratie ne pourrait pas rejeter cette offre de front unique, son unique possibilite de 
survivre au moment du pire danger. Un tel front unique changerait le statut des 
organisations trotskystes clandestines en Russie sovietique dans les :vingt-quatre 
heures. Trotsky, meme clans les cercles les plus intimes, ne s'est jamais laisse aller 
a rever de son retour d'exil a Moscou. Mais sa vision de son retour en Russie l'a 
maintenu en vie pendant ses longues annees d'exi141 , et c'est ce a quoi pensait 
Vychinsky quand il arrachait a plusieurs accuses des proces de Moscou l'aveu 
qu'ils attendaient en fait le retour de Trotsky. En ecrivant des lignes generales sur 
cette fin hypothetique de son exil, Trotsky ne pouvait cependant pas supprimer la 
remarque la plus revelatrice : « Si la bureaucratie ne peut eviter un front unique 
avec nous au moment de la supreme urgence, que restera-t-il done de !'incrusta­
tion de mensonges et de calomnies pendant tant d'annees ? ». Il s'empressait 
d'ajouter, pour ceux de ses partisans qui craignaient encore qu'il fasse un compro­
mis avec Staline au-dessus de leur tete, que, pour lui, le front unique avec les 
staliniens ne signifierait pas un pardon general pour tous ceux qui avaient commis 
des crimes contre le peuple. Meme en cas de guerre, il n'y aurait aucune union 
sacree comme celle entre les bourgeois et les social-democrates pendant la guerre 
imperialiste et les trotskystes ne suspendraient pas leurs critiques pour mieux 
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tromper le peuple. En predisant la rupture de l'equilibre bureaucratique, Trotsky 
rejetait froidement l' accusation selon laquelle le fait de predire une situation telle 
qu'il la decrivait signifiait qu'il la desirait OU travaillait a la Creer. Il soulignait qu'il 
prevoyait d'avance l'effondrement catastrophique du regime stalinien comme le 
resultat inevitable des conditions objectives et des erreurs subjectives et cFimes, 
pour lesquels il ne se sentait nullement responsable et qu'il avait tente de prevenir. 
Selon lui, c'etait le devoir du parti international de prevoir l'evenement et de s'y 
preparer. 

Bien entendu la question de Staline et de son caractere revenait sans cesse. 
Nous tous halssions certainement Staline plus que tout autre ennemi politique, 
Mussolini et Hitler compris. La haine contre ces demiers avait un caractere froid, 
impersonnel. Ce n'etaient pas des fares humains au sens ou nous pouvions etre 
de.;us ou blesses par leurs actions. Ils etaient }'incarnation de tout ce qui etait 
hostile et combattre contre eux etait une question impersonnelle, leur mort desira­
ble n'etait qu'un point clans un vaste horizon d'autres actions necessaires pour que 
.;a change. La haine contre Staline avait le caractere que quelqu'un issu de nos 
propres rangs etait rendu responsable d'un immense desastre ; nous avons long­
temps continue a croire que, sans sa sinistre influence personnelle, le processus 
aurait pu fare arrete sans qu'on ait a appliquer des mesures extremes, mais que la 
presence continue de Staline rendait inevitable la catastrophe mena~ante. L'appre­
ciation portee par Trotsky sur le personnage de Staline est trop publiquement 
connue pour exiger d'etre commentee ici, mais, des que quelqu'un clans ses rangs 
commen~ait a hesiter et a speculer sur la possibilite d'un realignement des forces 
clans le Politburo, il insistait toujours sur le fait que, tant que Staline etait au 
pouvoir, il ne pouvait s'ouvrir aucune route pour la reforme du parti42. 

Le travail d'organisation de la construction des cadres de la Ive Internationale 
commen~a et pour les deux premieres annees les resultats ne furent pas trop 
mauvais, compte tenu de la rude tache attendue de retablissement d'une organisa­
tion revolutionnaire. Des centaines d'individus, de toutes les ailes du mouvement 
socialiste, prenaient contact avec Trotsky et iui demandaient son avis. Plus de 
trente sections furent creees, pas seulement clans les pays d'Europe, mais en Chine 
et aux Etats-Unis. Ce n'etait pas leur force numerique qui comptait cependant, car 
elle etait plutot reduite en comparaison des organisations _ouvrieres 
traditionnelles ; ce qui etait important, c' etait leur influence clans le mouvement 
ouvrier europeen .dont elles faisaient partie de fa~on organique. 11 existait des 
dizaines de questions theoriques et pratiques sur lesquelles les trotskystes se 
separaient des socialistes europeens et des travaillistes anglais et les dirigeants 
traditionnels, tres souvent ennuyes par l'immaturite et l'agressivite des jeunes 
organisateurs trotskystes, avaient tendance a les traiter severement, comme un 
groupe peripherique nuisible. Neanmoins les trotskystes appartenaient a la famille 
et avaient une chambre, meme petite, a la maison. Aussi, a l'interieur des organi­
sations socialistes europeennes et du parti travailliste britannique, les trotskystes 
n'avaient qu'une position marginale, mais leur influence clans la fa~on de faire la 
critique du regime stalinien clans ces organisations etait considerablement' plus 
importante. Du point de vue de la bureaucratie ouvriere traditionnelle, les 
trotskystes representaient un chiffre proche du zero parce qu'ils n'avaient pas 
d'adherents autour d'eux et ne pouvaient faire sentir leur influence clans les 
elections parlementaires. Du point de vue du Politburo stalinien de Moscou, la 
situation etait bien differente. Meme la minorite trotskyste la plus petite, mais 
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orgamsee, etait un danger permanent, parce que ces trotskystes pouvaient traver­
ser les freles barrieres qui separaient les organisations les unes des autres e1 
influencer le mouvement ouvrier europeen clans le sens d'une position critique sm 
le regime stalinien. Les memes mesures preventives qui etaient prises en Russit 
pour prevenir toute opposition a venir et l'abattre avant qu'elle ait pu grandir, 
etaient prises clans les partis socialistes europeens par nombre d'agents staliniens. 
Si l' on tient compte des difficultes de Staline avec l' opposition interieure, il n'y a 
aucun paradoxe clans une politique qui conduisit a une reconstitution de l'Intema­
tionale communiste par un toumant vers le Front populaire appelant a l'unite 
d'action des antifascistes contre le nazisme, et ainsi a la defense de l'Union 
sovietique, et la lutte sans pitie pour !'extermination des trotskystes qui commen~a 
a la meme periode. 

J'ai participe au secretariat international jusqu'au debut de 1936 environ, avec 
Jean Rous, alors representant des trotskystes fran~ais, A. Leonetti, un commu­
niste italien qui avait laisse en 1929 le parti italien par degout pour sa politique 
ultra-gauchiste, et Leon Sedov. 43 Nous etions le creur, flanques de representants, 
qui. changeaient, des ailes allemande et fran~aise, les Allemands dessinant les 
figures les plus lamentables, car, nulle part, l'attente de Trotsky de la renaissance 
d'un mouvement proletarien autonome n'a ere plus contredite par les faits qu'en 
Allemagne. 

J' ai rompu avec l' organisation trotskyste quand s' est developpe le mouvement 
du Front populaire frarn;ais, non parce que cette experience changeait mon inter­
pretation du regime stalinien, mais parce qu'elle m'obligeait a reviser fondamenta­
lement mes vues sur les premisses et les perspectives du socialisme europeen. Le 
Front populaire fran~ais, en conjonction avec les evenements d' Allemagne, me 
prouvait que, desormais, ni la formule de « dictature du proletariat », ni celle du 
« parti neo-leniniste » n'faaient valables clans les nouvelles conditions en Europe a 
la veille de la guerre avec Hitler. Ce rejet des conceptions de Trotsky n'a ete 
ensuite que renforce par l' experience de la seconde guerre mondiale. et de ses 
lendemains. J'ai pu eviter la polemique publique avec Trotsky sur nos divergences 
et maintenir avec lui des relations amicales par l'intermediaire de Sedov avec lequel 
j'ai eu des contacts occasionnels jusqu'en 1938. J'ai ere attristee de la mort 
prematuree de Sedov44 et profondement secouee par les details de la fin tragique 
de Trotsky au Mexique. 45 

NOTES 

1. Ce texte est un chapitre des memoires inedits de Ruth Fischer qui sont deposes, comme 
les papiers d'exil de Trotsky, a la Houghton Library de l'Universite de Harvard. 11 nous 
a ete signale par son biographe, le Dr Peter Liibbe, et est reproduit ici clans une 
traduction de J. Redon avec la permission de la Houghton Library et du Dr Gerard 
Friedlander. Nous l'avons assez copieusement annote. La memoire de Ruth Fischer 
etait en effet excellente, si bonne que, vingt annees apres, elle croyait pouvoir se passer 
de toute verification - et, sur ce point, elle se trompait. 11 nous a paru necessaire de 
signaler les erreurs et confusions, ne serait-ce que pour donner toute sa valeur a ce 
temoignage. On peut relever la premiere clans le titre rreme OU Ruth Fischer a choisi de 
retenir la date de 1933 alors qu'elle n'a rencontre Trotsky que clans le cours de la 
troisieme semaine de janvier 1934. 
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2. Grigori Lvovitch Chklovsky (1875-1937) avait rejoint le parti en 1898 et, apres plusieurs 
arrestations, avait emigre en Suisse en 1909. 11 fut delegue des bolcheviks au congres de 
l'lntemationale a Bale en 1912 ; il revint.a Moscou en 1917 et travailla pour les affaires 
etrangeres jusqu'en 1925. Ensuite, membre de la commission de controle, il anima avec 
Kasparova le (( groupe-tampon » de 1927, mais fut exclu seulement de la commission de 
controle. A partir de 1928, il travaillait dans le trust de la Chimie et faisait de nombreux 
voyages a l'etranger. Officiellement, il est mort en prison. 

3. Aleksandr G. Chliapnikov (1884-1943), ouvrier metallurgiste, membre du parti en 
1901, avait vecu en exil en Suisse et etait revenu en 1914 travailler en usine sous une 
fausse identite. 11 avait anime en 1920-21 l'Opposition ouvriere avec Aleksandra M. 
Kollontai (1872-1952). Chliapnikov avait fait partie de l'Opposition unifiee mais l'avait 
quittee en 1926. II allait ttre arrtte en 193'. Kollontai, elle, avait commence une carriere 
de diplomate et se tenait a l'ecart des oppositions organisees. 

4. On trouvera des indications sur les developpements ci-dessus clans le meme numero, 
pp. 4-25 et dans la Correspondance Trotsky-Rosmer notamment. 

5. II n'existe aucune correspondance entre Scholem et Trotsky a la Houghton Library. En 
realite, comme le montrent les documents decouverts dans les archives Sedov, a la 
Hoover Foundation et le temoignage du Dr Erwin H. Ackerknecht qui fut sous le nom 
de « Bauer » un des dirigeants de l'Opposition de gauche allemande, les choses ne se 
passerent pas ainsi. Scholem rencontra Sedov peu apres l'arrivee de ce demier a Berlin 
en 1931 et cette rencontre noua des liens solides entre les deux hommes. A partir de 
cette date, Scholem eut des relations etroites avec Bauer a qui il donna chaque semaine 
des informations sur la vie du K.P.D. ainsi que des articles pour le journal de l'Opposi­
tion de gauche Die permanente Revolution. 11 envisagea un voyage a Prinkipo et y 
renon~a devant la crainte de Trotsky qu'il ne se trouve pas a Berlin au moment 
d'evenements decisifs. On sait qu'il fut arrete une premiere fois, libere, emigra, mais fut 
pris au retour en Allemagne en avril : un rapport clandestin de la « section allemande » 
indique qu'il avait commence a travailler clandestinement avec elle. 11 a ere tue en 1939 
et non en 1944 comme l'indique Ruth Fischer. Il ne semble pas en outre que Trotsky ait 
tente avant 1933 d'obtenir une visite de Ruth Fischer : le cas Scholem etait particulier. 
Scholem est mentionne a plusieurs reprises dans la correspondance entre Trotsky et 
Sedov. 

6. Ernst Thalmann (1886-1944), ouvrier de Hambourg, etait le «chef,. place a la tete du 
K.P.D. par Staline et qui endossa la responsabilite de la politique qui ouvrit a Hitler le 
chemin du pouvoir. Nous croyons pouvoir indiquer que le mot de «national­
communisme » forge sur le modele de « national-socialisme » repond aux convictions 
de Ruth Fischer quand elle ecrivait ce texte clans le debut des annees 50, mais pas en 
1933. 

7. II s'agit du chapitre precedent des memoires de Ruth Fischer decrivant .ses premieres 
semaines d 'emigration. 

8. Ruth Fischer decrit ici la politique meme qui fut celle de Trotsky en 1932 lors de la 
formation du« bloc des oppositions», }'alliance avec des gens comme Zinoviev, Kame­
nev et autres (( oppositionnels eminents » apres avoir gagne une partie « de la fraction 
stalinienne », les gens comme Lominadze, Sten et autres. De toute evidence, Ruth 
Fischer ignora !'existence du (( bloc », ce qui valorise d'ailleurs son temoignage. 

9. Aleksandr Iakovlevitch Arossev (1890-1938), meinbre du parti en 1907, ahcien etudiant 
en philosophie passa clans la diplomatie apres la guerre civile et fut ministre de 
l'U.R.S.S. en Tchecoslovaquie a partir de 1929. 11 etait le beau-frere du trotskyste 
pragois Harry Freund et nous avons trouve bien d'autres traces de sa bienveillance a 
l'egard des milieux d'opposition et aussi du fait qu'il se trouvait a l'origine de bien des 
« rumeurs » sur des negociations avec Trotsky cette annee 1933 ou il fut rappele. 11 est 
mo rt en prison et a ete rehabilite du temps de Khrouchtchev. 

10. Rappelons que Ruth Fischer (1895-1961) est le pseudonyme militant d'Elfriede Eisler, 
qui est nee autrichienne, a d'abord ete mariee a Friedlinder en Autriche, puis, pour 



72 CAHIERS LEON TROTSKY 22 

obtenir sa « legalisation », a l' Allemand Goike et au Fran~ais Pleuchot. Ses deux freres 
ont connu la notoriete de fa~on assez differente. Gerhart Eisler (1887-1968), membre de 
l'appareil, avait ete sanctionne comme « droitier » en 1928, puis avait travaille pour 
l'I.C. en Chine de 1929 a 1931. On le trouve ensuite aux E.U., sous le nom d'Edwards, 
en U.R.S.S. en 1937, en France oil il est arrete en 1939, et d'ou il gagne en 1941 le 
Mexique, puis les E.U. Arrere et condamne en 1947, libere sous ~aution,_ il reussit a 
s'enfuir en 1949 et retoume a Berlin. Il est mort en U.R.S.S. Leur Jeune frere, Hannes 
Eisler (1896-1962) est connu comme musicien et compositeur. . . 

11. Rakovsky devait capituler en fevrier 1934 a travers. un telegramme qm gard~t sa 
<lignite ; il devait are accueilli a Moscou sur le quai de la Gare, par Ka~~ov1tch, 
membre du politburo. Zinoviev et Kamenev, membres du« bloc des opposltlons »de 
1932 avaient ete exclus et exiles en octobre de la m6ne annee, pour n'avoir pas denonce 
l'exis~ence de la « plate-forme Rioutine » dont ils avaient eu connaissance. M. N. 
Rioutine, ancien apparatchik lie a Boukharine, Rykov et Tomsky, avait org~se un 
groupe dont A.N. Slepkov sembl.e avoir ete le. theoricien: !l s'agissait d.e reconc~er les 
oppositions de droite et de gauche. L. Sedov d1t « les dro1t1ers » quand 11 parle d eux en 
ces annees. 

12. La phrase est sybilline. Qui etait ce « on ~ qu_i donnait ~es cons~ils a R~th FischerA? 
A vec prudence, avan~ons l'hypothese : Zmov1ev et les s1ens, qm, e~fect1veme~t pre­
chaien~ la prudence et la moderation a leurs amis allemands avant l'arnvee de Hitler au 
pouv01r. 

13. Sur la question du visa fran~ais (une initiative de Maurice Parijanine), on peut se 
reporter aux volumes 1 et 2 des auvres. . 

14. Max Shachtman (1903-1972), ancien dirigeant des Jeunesses commumstes, etait, avec 
Cannon et Ahem, l'un des «chefs historiques » de !'Opposition de gauche aux E.U. 
Sara Jacobs, dite Sara Weber (1900-1976), Americaine d'origine russe, avait ete envoyee 
comme secretaire par les trotskystes americains. Jean van Heijenoort (ne en 1912) et 
Rudolf Klement (1910-1938), tous deux etudiants, etaient secretaires et gardes du ~orps. 
« Adolphe » fut l'un des pseudonymes militants de Klement, et « Adolf » etait son 
second prenom. . . , . 

15. Les freres Henri ( 1898-1944) et Raymond ( ne en 1904) M olinier etaient deux des 
principaux dirigeants de la section fran~aise. Raymond Leprince e~t ~'un des collabora­
teurs de l'entreprise qu'ils dirigeaient. « Laste » est une abrev1at1on pour Jean de 
Lasterade de Chavigny (ne en 1910), etudiant en medecine, qui etait membre de la 
section fran~aise. 

16. Trotsky avait ete invite a Copenhague par les etudiants socialistes danois pour une 
conference sur la revolution russe. Il avait profite de !'occasion pour reunir une 
conference de ses camarades venus le rencontrer. 

17. Henk Sneevliet (1883-1942), pionnier du mouvement communiste ~n In~onesie, aux 
Pays-Bas, puis en Chine, dirigeait un syndicat, le N.A.S. ~t ~n pet1~ l?art1, le R.S.P., 
avec d'autres anciens du P.C. Jakob Walcher (1887-1970) etait un veteran du K.P.D. 
longtemps lie a Heinrich Brandler (1881-1967) qui avait dirige ce parti de 19~1. a 1924 et 
etait devenu le dirigeant de !'Opposition de droite qui se refusait a toute cnt1que de la 
politique interieure stalinienne. . 

18. 11 faut entendre !'affirmation de Ruth Fischer, que Walcher etait reste « brandlenen », 
au sens politique. Devenu au debµt des annees 30 l'animateur de la « minorite » de la 
K.P.O. brandlerienne, Walcher avait quitte cette demiere en 1932, entrant avec 800 de 
ses camarades clans le S.A.P. ne d'une scission a gauche de la social-democratie, et avait 
reussi a en prendre la tete au debut de 1933. Il devait plus tard rejoindre le « Front 
populaire » allemand et s'installer apres-guer~~ en Allemag_ne de l'Est. , , 

19. La premiere attaque de Trotsky apropos de l echec - du fiasco de 1923-;- a ete ~endue 
publique dans la Pravda des 28 et 29 decembre 1923, clans le. ca~re ~ un art1~le de 
discussion. Les seules theses en 1924, seront celles de Radek, s1gnees, 11 est vrai, par 
Trotsky qui ne les avait pas lues. En fait Trotsky, bien que parlant du« manque d'assu-
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ranee » de la direction du parti allemand - Brandler - rejetait sur la direction de 
l'lntemationale - Zinoviev - la responsabilite des decisions comme des hesitations et 
refusait de faire de Brandler un « bouc emissaire ». Brandler, lui, avait vainement 
denonce Trotsky pour tenter de se dedouaner. 

20. Selon une correspondance de Prague dans les « papiers d'exil », une rumeur dont 
l'origine etait attribuee a l'ambassadeur Arossev assurait que les negociations se heur­
taient a !'exigence de Trotsky concemant la reintegration de Rakovsky a la rete du P.C. 
en Ukraine ... Notons qu'Oreste Rosenfeld, dans Le Populaire du 25 juillet 1933 se fait 
l'echo du bruit, selon lequel l'autorisation pour l'entree de Trotsky en France aurait ete 
accordee par le Quai d'Orsay « apres de longues negociations avec le Kremlin ». 

21. C'etait au lendemain de l'incendie du Reichstag, dans la nuit du 27 fevrier 1933, que la 
repression de masse, la « terreur brune », s'etait abattue sur le mouvement ouvrier 
allemand. 

22. Ruth Fischer confond ici la conference de Bruxelles, tenue en juin 1933, et la conference 
de Paris des 27 et 28 aout : c'est cette derniere qu'elle veut decrire sous le vocable de 
« conference de Bruxelles ». 

23. Ruth Fischer mentionne parmi les dirigeants de ces formations ceux qu'elle connait 
comme anciens dirigeants cornmunistes, Joaquin Maurin Julia {1896-1974), Karl Kil­
b/ms (1885-1961) respectivement ex-dirigeants des P.C. d'Espagne et de Suede. 

24. Nouvelle confusion de Ruth Fischer : le Dr Josef Kruk (1885-1972), medecin juif, 
dirigeant du N.S.P.P. de Pologne ne peut en aucun cas are "confondu avec le Russe 
Isaac N. Steinberg (1888-1957) un s.r. de gauche qui avait ete effectivement commissaire 
du peuple, d'octobre 1917 a mai 1918. Tous deux etaient a la conference. 

25. En realite etaient representees seulement !'Opposition de gauche allemande (Bauer) et 
l'Opposition de gauche internationale (Blasco). 

26. Encore une confusion, entre deux textes cette fois. L'un est « La Declaration des 
Quatre sur la Necessite et les Principes d'une nouvelle Internationale », preparee dans 
les demiers jours d'aout a St-Palais entre Trotsky et ses visiteurs, et signee de Bauer 
pour !'Opposition de gauche, Walcher (Schwab) pour le S.A.P., Sneevliet pour le 
R.S.P. et P.J. Schmidt pour l'O.S.P., portant la date du 27 aout 1933, et le« Manifeste 
des communistes intemationalistes au proletariat mondial » public en mars 1934 avec la 
fausse indication de« Geneve » comme lieu d'adoption. Ce dernier texte avait ete redige 
par Trotsky a Barbizon et fut presente comrne emanant du «Plenum du Secretariat 
international de la Ligue des communistes intemationalistes (bolcheviks-leninistes) » : 
c'est ce second texte que Ruth Fischer cite ici, en lui attribuant les _signatures du 
premier. 

27. Il s'agit de l'avocat Gerard Rosenthal (ne en 1903) qui etait effectivement un des 
dirigeants de la Ligue cornmuniste et chez qui Trotsky, venant incognito de Barbizon, 
fixait souvent ses rendez-vous. 

28. Leon Sedov (1906-1938),fils aine de Trotsky, militant de !'Opposition de gauche en 
Russie, l'avait accompagne dans son exil a Alma-Ata, puis en Turquie, jusqu'en 1931. Il 
avait vecu en Allemagne de 1931 a 1933 et vivait alors a Paris. Sa correspondance avec 
son pere contient beaucoup d'allusions a ce rendez-vous avec Ruth qui indignait les 
« trotskystes » allemands de pure obedience. 

29. D'apres la correspondance, cette rencontre eut lieu dans les jours suivant le 15 janvier 
1934. 

30. Cette affirmation peut etre mise en doute : Trotsky quitta en effet la region parisienne a 
la fin d'avril 1934 pour n'y repasser que lors de son depart pour la Norvege en juin 
1935. Rien dans les papiers de Trotsky n'indique qu'il ait rencontre Ruth Fischer clans la 
maison de Domene a partir de juillet 1934. 

31. Les papiers d'exil de Trotsky a Harvard contiennent uncertain nombre de documents 
provenant de Ruth Fischer ou de lettres que Trotsky lui adressa. 

32. Ce « nous» designe Ruth Fischer et son compagnon Maslow (cf. n. 34). 
33. La simple rencontre de Trotsky avec Ruth Fischer souleva une vraie levee de boucliers 
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parmi ses partisans allemands et leur organisation en exil, les l.K.D. Son admission fut 
categoriquement rejetee par la section allemande. Trotsky passa outre, avec l'aide de 
Sedov, et l'associa au travail du secretariat international. Le 31 janvier 1935 il fit la 
proposition formelle aux membres du plenum de la coopter au S.I., une proposition qui 
fut acceptee (<:F.uvres, 5, pp. 62-64). 

34. Arkadi Maslow etait le nom sous lequel etait connu Isaak Tchereminsky (1891-1941), ne 
en Allemagne de parents russes et devenu au debut des annees 20 le principal leader avec 
Ruth Fischer, sa compagne, de la « Gauche allemande», puis du K.P.D. 

35. En realite, Trotsky, a cette date, et apres plusieurs mois de reflexion, considerait que le 
« parti bolchevique historique » avait ete detruit par Staline et qu'il fallait en Union 
sovietique aussi un nouveau parti, et sa traduction par Ruth Fischer fausse un peu sa 
pensee. 

36. Mane remarque ; c'etait la degenerescence du parti bolchevique qui, selon Trotsky, 
avait donne naissance au parti stalinien. 

37. De toute evidence, Ruth Fischer ne connaissait pas alors les informations en la posses­
sion de Trotsky au sujet des plans de !'entourage de Kirov. Son temoignage est 
cependant precieux : Trotsky considerait comme des reveries tout projet d'une « recon­
ciliation » laissant Staline en place - ce qui semble bien avoir ete finalement la politique 
de Kirov. 

38. Nous avons la une nouvelle confirmation du fait que le « travail russe », conduit par 
Sedov a Paris, ne chomait pas. 

39. Allusion au romancier Henri Barbusse (1873-1935) auteur notamment du roman Le Feu 
et figure de proue des congres « pour la paix » organises par l'I.C. - pour lequel 
Trotsky affichait un profond mepris. 

40. On trouve dans les demiers ecrits de Trotsky sur les P.C. cette idee que ces demiers 
vont etre ecarteles entre leur soumission a la bureaucratie et leur dependance vis-a-vis de 
la bourgeoisie de leur pays et que c' est la contradiction qui determine leur destin 
historique. 

41. L'affirmation de Ruth Fischer est ici en contradiction avec d'autres temoignages. Pour 
Jean van Heijenoort, la victoire de Hitler en Allemagne signifia pour Trotsky qu'il ne 
reviendrait jamais de son exil. .•. 

42. II est impossible de trouver apres 1933 une seule ligne de Trotsky exprimant une 
croyance dans une quelconque « reforme du parti », par quelque moyen que ce soit. 

43. L'avocat Jean Rous (1908-1985) devait apres-guerre rejoindre la S.F.1.0. Alfonso Leo­
netti (1895-1984), joumaliste, ancien compagnon d'Antonio Gramsci, devait quitter les 
partisans de Trotsky a la fin de 1937 pour reprendre des etudes, puis rallier la Resistance 
fram;aise et etre finalement readmis au P.C.I. en 1964. Ces deux hommes ont conserve 
des relations entre eux et avec Ruth Fischer jusqu'a sa mort. 

44. Cf. les deux numeros speciaux 13 et 14, 1983, des Cahiers Leon Trotsky consacres a 
« Leon Sedov ». 

45. On peut se reporter a Pierre Broue, L'Assassinat de Trotsky, Bruxelles, Complexe, 
1980. 

presentee par Alain Calvie 

La correspondance de Leon Trotsky 
et de Kurt Glowna 
de janvier a octobre 1932 

I. Kurt Glowna t a Leon Trotsky 2 

Goerlitz 3, le 5 janvier 1932 

::::her camarade Trotsky, 

J e me suis fait dormer votre adresse par la direction nationale de !'Opposition 
ie gauche (bolcheviks-leninistes) dans l'unique intention d'entrer en contact avec 
mus a propos de l' evolution du mouvement communiste allemand. Depuis l' epo­
~ue du mouvement spartakiste, j'appartiens a l'aile gauche du mouvement ouvrier 
mcialiste allemand. j'ai encore siege avec le camarade Liebknecht en 1918 au 
::ongres des conseils d'ouvriers et de soldats 4, appartenu au parti communiste 
illemand des sa fondation et manifeste plus d'une fois mes convictions revolution­
riaires a Berlin en 1919, en Allemagne centrale en 1921 et en Silesie en 1925, le fusil 
1 la main aussi bien qu'entre les murs d'une prison 5. Des 1924, j'ai ere chasse du 
parti communiste a cause de mon attitude a l' egard de !'Opposition russe 6, puis 
reintegre a la suite de mes protestations. En 1926, le gouvemement russe m'a 
expulse d'Union sovietique, ou je travaillais comme ingenieur, a cause de mon 
attitude oppositionnelle. Depuis mon exclusion du parti communiste, j'appartiens 
a la Gauche allemande 7. j'indique toutes ces choses, que, du reste, n'importe quel 
enfant de chez moi pourrait vous confirmer, non pour me mettre particlllierement 
en valeur, mais pour que vous sachiez a qui vous avez a faire. 

Cher camarade Trotsky, vous ecrivez dans une de VOS demieres brochures : 
« Le parti communiste allemand n'a meme pas encore trouve le tout a fait banal 
petit sen tier qui conduit aux masses et, de Ia, a la lutte pour le pouvoir » 8. C' est 
tres juste. Malheureusement, votre position generale n'a pas encore ere ajustee de 
maniere suffisamment souple par l'Opposition de gauche, dans sa lutte quoti­
dienne, a la situation allemande, de sorte que nous ne sommes pas encore devenus, 
bien que cette possibilite existe, cette passerelle par laquelle la masse proletarienne 
serait parvenue au chemin qui mene au pouvoir. La position du parti officiel, dans 
son revolutionnarisme abstrait, est totalement erronee. Je voudrais done commen­
cer en faisant ici quelques propositions qui, resultant d'une adaptation •que j'ai 
faite de votre position a la situation actuelle, me paraissent absolument correctes 
pour contribuer au declenchement d'un mouvement de masse revolutionnaire. 

:11,1 

I' 
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Prenons done d'abord la question du controle de la production. Je soutiens 
entierement sur cette question la position que vous avez adoptee dans la brochµre 
91:1i a ete diffusee ici, en Allemagne 9. Mais telle qu' elle a etc comprise et defonnee 
ic1, en Allemagne, elle est devenue une caricature de mot d' ordre revolutionnaire 
de transition et n'apparait plus que comme un monstre bureaucratique. Ce qui le 
montre, c;' est l' extraordinaire difficulte que les gens ont a comprendre le role que 
vous attribuez aux conseils d'entreprise. Si le controle de la production a un 
quelconque sens dialectique revolutionnaire, celui-ci ne peut s'exprimer, clans un 
premier temps, que clans le mot d'ordre d'occupation d'entreprise. Discourir en ce 
moment de greve generale, de dictature du proletariat ou de revolution 
populaire tq est pur opportunisme dans la situation actuelle. On ne peut pas 
mettre en mouvement les chomeurs, qui vont constituer, en pourcentage, la partie 
la plus importante du proletariat allemand, avec le mot d'ordre de greve generale 
et encore moins gagner par ce moyen a des actions communes les proletaires 
employes dans les entreprises que l'on effraie tous les jours avec l'epouvantail de 
l'armee industrielle de reserve. La peur est, clans ce cas, une chose bien naturelle et 
!'ignorer equivaudrait a exiger une chose contre nature. Il faut toucher les cho­
meurs par leur reintegration dans /,a production, c' est-a-dire non par la propagande 
en faveur de la semaine de quarante heures, que le capitalisme accordera sans 
coml?ensation de salaire, mais par la prise en charge des entreprises fermees par les 
ouvners eux-memes (ce qui empechera, d'ailleurs, d'autres fermetures d'usines) et 
leur gestion par Les conseils d'entreprise. 

Par ce moyen, on enlevera aux ouvriers qui ont encore du o:avail leur 
angoisse face a la menace du chomage et on les gagnera a ce mot d' ordre. n jouera 
cependant un role encore plus revolutionnaire a partir du moment OU l'on variera 
votre mot d'ordre revolutionnaire d'unite economique entre l'Allemagne et 
!'Union sovietique 1 \ en precisant que l'Union sovietique s'engage a acheter les 
marchandises et les productions des entreprises gerees par les ouvriers. 

11 en va de meme avec la supercherie de la baisse des prix, une question qui 
touche les milieux les plus larges. Le gouvemement capitaliste institue sa dictature 
sur les prix 12. Personne n' ose appeler le proletariat a exercer son JlroPTe contr6le 
sur les prix. Des comites de controle comprenant les ouvriers du parti social­
democrate, lesquels flairent la supercherie aussi bien que les autres, mais ne font 
con.fiance qu'a la prerendue lutte legale de leur parti, et contraignant le parti 
SOCtal-democrate a JOUer carteS SUr table, a savoir a montrer clans la pratique s'il est 
pre.t Ji se servir de. son pouvoir pour doter ces comites de controle de moyens 
off1c1els, seront un mstrument efficace.,pour briser cette Iegalite qui a ere inculquee 
aux masses par les bureaucrates du parti social-democrate comme une divine 
panacee. S'ils sont animes d'esprit revolutionnaire et si nous attirons d'emblee 
!'attention sur tous les embarras, toutes les infamies et tous les artifices demagogi­
ques dont le parti social-democrate ne manquera pas d'etre l'instigateur, ils pour­
ront. alors perrnettre le developpement d'une vaste action autonome des masses qui 
suscttera d'un seul coup la plus grande sympathie pour le parti communiste et 
revelera Ja vraie nature des fascistes comme representants des interets de la petite 
bourgeoisie (boutiquiers, etc.). 

De la sorte, votre mot d'ordre general de former des comites de lutte avec le 
~arti social-democrate, qui est cense ne voir que les interets quotidiens du proleta­
nat, en captant et en utilisant clans ces comites de lune situes au-dessus des partis 
!'aspiration des masses a l'unite du mouvement ouvrier, recevra en Allemagne son 

I 
I 
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contenu pratiq.u,e. Naturellernent, il faudra faire au prealable une vaste propagande 
pour ces ~orn~tes, ~omm~ celle q~e nous avions deja faite en partie en 1928. On 
peut ~nsmte,A a part1r de la,. en ve~~ au mot _d'ordre des soviets politiques. Sur ces 
q_uest10ns brulantes, la bataille do1t etre auss1 menee clans les organisations prolera­
nennes de masse. 

. Ou le parti social-democrate montrera alors tres vite sa veritable nature ou il 
Im faudra ceder a la pression des masses et ouvrir par Ia-rneme la voie a la 
contre-offensive du proletariat. 

S'i!. veut prendre p~ po~r ces revendications elementaires, comprehensibles 
pour n 1mporte quel ouvner, il entrera tres vite en conflit avec l'Etat ; s'il ne le 
ve~t pas, o~ ~ourra alors demontrer qu'il ne defend absolument plus le moindre 
.pnnc1pe soc1aliste : occupation d'usine egale socialisation n II montrera seulement 
a pa~r de choses .fort simples, a quel point il a partie liee avec le capitalisrne. ' 

S1 cette quesn?n est corre.ct~ment presentee, une telle lutte doit depasser le 
st":de de c~s .mots d ordre trans1t01res et prendre un caractere politique revolution­
naire. Mais il faut d'abord trouver le maillon de la chaine dont on devra se saisir 
pour !11ettre, en ~ouvement une masse ouvriere profondement demoralisee et 
mfec~e~ de ,reform1sme. Mes propositions ne sont que des exemples qu'on pourrait 
multiplier a volonte. 

. Je v<;>us assure, camarade Trotsky, que je me range tout naturellement a votre 
av1s .. ~ais ~'est. pour moi une necessite de vous ecrire sur ce sujet afin qu'une 
autonte pmsse JUger de mes propositions. 

, Malhe,ureusement, m~ v?ici de, ~ouveau _aujourd'hui ingenieur clans l'appareil 
d Et~! de 1 Allem~gne ca~1taliste, ou Jene pms travailler pour la Gauche 14que de 
~~e~e clan~e~nn~ .. J'ai cependant_ la possib~te de frequenter les ouvriers a 
1 ~nt~neur et a l exteneur. des entrepnses ~t de s_urv.re avec precision leurs opinions 
ains1 que les m~sures pnses par l appare1l capttaliste. Dans la situation actuelle 
nous n' accornp~ssons notre miss~on de direction du proletariat que si nous repon~ 
d?ns a1;1x qu.esnons et aux besoms des masses par des mots d'ordre transitoires 
revolunonnaires. 

A , T <?ut e~ vous assurant que nous sommes fermement et inebranlablement a vos 
cotes, JC sms, avec une poignee de main bolchevique, 

votre 
Kurt Glowna 

NOTES 

1. Nous ne savons pratiquement rien de Kun Glowna, en dehors de ce que nous appren­
nent ses ,!ettres a Leon Trots~y : ~embre de la Ligue Spartacus (Spanakusbund) en 1918, 
alor~ qu 11 est ~ncore soldat, il ass1ste a la revolution de novembre a Berlin OU ii adhere au 
part~ ~ommll;mste allemand (Kommunistische Partei Deutschlands) des sa fondation et 
part1c1pe a l'msurrection ouvriere de janvier 1919 ; on le retrouve dans l'action de mars 
19~1 ,en Allemagne cen~rale et dans les divers soulevements de l'annee 1923 en Silesie ; 
arrete e~ octobre _1923, il reste en prison jusqu'en juin 1924 ; la meme annee, il est exclu 
du p~rtt c~~~m,ste,a!lem~d a cause de ses s~mpat~ies pour }'Opposition de gauche en 
~uss1e'. puts remte~re ,a !a su~te de ses protestations ; il part alors en Union sovietique ou 
11 travaille coi:une mgemeur 1usqu'~u moment ou, en 1926, ii est expulse par les autorites 
de ce pays a cause de ses relations avec }'Opposition russe ; il retoume alors en 
Allemagne, p~oba?leme~t. avec s.a. ~emme, une cit~yenne russe. qu'il avait epousee entre­
temps, et reJomt I oppos1t10n umf1ee allemande qm donnera natssance les 8 et 9 avril 1928 
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a la Ligue Lenine (Leninbund) ; il est. exclu du parti communiste allemand. Au moment 
ou commence sa correspondance avec Leon Trotsky, en janvier 1932, il exerce comme 
fonctionnaire son metier d'ingenieur a Goerlitz, en Basse-Silesie ; une lettre qu'il envoie 
a Leon Trotsky, en avril 1932, ne parvient pas a son destinataire ; en octobre 1,932, Kurt 
Glowna, qui avait demande sa mutation pour Berlin, se retrouve clans une petite 
bourgade de Basse-Silesie, Hermsdorf-sous-Kynast, d'ou il ecrit a Leon Trotsky la 
demiere lettre que nous ayons de lui. Nous ignorons ce qu'il est advenu de lui par la 
suite. 

2. Lettre manuscrite. Dans les archives de Leon Trotsky deposees a la Bibliotheque 
Houghton de l'Universite de Harvard (Cambridge, Massachusetts), cette lettre porte le 
numero b MS Russ 13-1, 1517. 

3. En 1925, la ville de Goerlitz (Basse-Silesie), capitale de la Haute-Lusace, comptait 
85 636 habitants. C'etait une cite administrative et industrielle, ainsi qu'un nceud 
ferroviaire sur la ligne de Dresde a Breslau. On y trouvait des usines metallurgiques, 
textiles et alimentaires et une fabrique de faience et de porcelaine. Aux environs etait 
exploitee une mine de lignite. Nous ignorons quelle fonction Kurt Glowna exer~ait clans 
cette ville. 

4. II s'agit du congres general des conseils d'ouvriers et de soldats d'Allemagne qui se tint a 
Berlin du 16 au 21 decembre 1918. Ni Karl Liebknecht, ni Kurt Glowna n'assisterent a 
ce congres en qualite de delegues officiels. Ii faut done supposer que Kurt Glowna 
faisait partie des militants revolutionnaires qui envahissaient periodiquement le congres 
clans le sillage de Karl Liebknecht. 

5. Dans sa lettre a Leon Trotsky du 20 juin 1932, Kurt Glowna. indique qu'il a ere arrete 
en automne 1923 (probablement a la fin du mois d'octobre 1923) et libere au debut de 
l'ete 1924 (probablement en juin 1924). 

6. Kurt Glowna designe par ce teime !'Opposition qui se constitua clans le parti bolchevi­
que a partir d'octobre 1923 et fut defaite lors de la XIIIe conference du parti commu­
niste russe en janvier 1924. 

7. Cette expression abregee designe l'Opposition de gauche du parti communiste d'Allema­
gne (bolcheviks-leninistes) (Linke Opposition der K.P.D. (Bolschewiki-Leninisten) ). 

8. II n'a ete possible de retrouver cette citation clans aucune des trois brochures de Leon 
Trotsky publiees en langue allemande avant janvier 1932. Dans une lettre redigee par 
Leon Trotsky, en septembre 1930, a l'adresse de la conference nationale de !'Opposition 
de gauche en Allemagne, et publiee en octobre de la meme annee par la revue Der 
Kommunist on trouve toutefois un passage de sens tres voisin : « On peut dire avec 
certitude que la direction du parti allemand n'a rien fait d'autre, a partir des joumaux de 
mars 1921, mais surtout en octobre 1923 et depuis ce temps-la jusqu'a aujourd'hui que 
d'affaiblir le· parti, la revolution et le proletariat ,. (Leo Trotzki, Schriften uber Deut­
sch/and, Europaische Verlagsanstat, Francfort, 1971, vol. I, p. 71). 

9. II s'agit de la brochure intitulee Gegen den Nationalkommunismus. Lehren des" Roten » 
Volksentscheids (Contre le national-communisme. Le~ons du plebiscite« rouge»). Elle 
contenait, outre cet ecrit, un article intitule Ueber die Arbeiterkontrolle der Produktion 
(Au sujet du controle ouvrier sur la production) que Leon Trotsky av.µ.t redige en aout 1931 
(Leon Trotsky, Ecrits, 1928-1940, Publications de Quatrieme Internationale, Paris, 1959, 
Vol. III, pp. 47-57). 

10. Ce sont la les trois principaux mots d'ordre politiques du parti cornmuniste allemand au 
cours des annees 1931-1932. Le mot d' ordre de revolution nationale avait tout parnculiere­
ment ete developpe par Ernest Thalmann lors de la session du comite central du parti 
communiste allemand des 15-17 janvier 1931. La meme annee, le discours de Tmlmann 
avait ete publie sous la forme d'une brochure intitulee Volksrevolution uber Deutschland 
(Revolution populaire en Allemagne). Ce mot d'ordre est evoque par Leon Trotsky clans 
un recueil de lettres (mai 1930-juillet 1931) publie en langue fran1raise sous le titre La 
revolution espagnole au jour le jour. (Leon Trotsky, Ecrits, vol. III, pp. 490-492). La 
question est reprise un peu plus longuement dans la brochure deja citee : Contre le 
National-communisme. Lef(Jns du plebiscite " rouge », op. cit., pp. 68-72. 
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11. 

12. 

13. 

14. 

Ce probleme est evoque, en relation ~vec la questio~ de la lutte contre ~e ~h~mage, dans 
la brochure intitulee Contre le National-commumsme. Lefons du plebiscite "rouge» 
que Leon Trotsky avait redigee en ao_ut 1931 (Leon Trotsky, E_crits, vol. Ill? pp. 42-~3). 
On en retrouve la trace clans un article paru en langue anglatse, sous le titre Russian_­
German Relations, clans le numero du Militant du 21 novembre 1931 (Leo Trotzki, 
Schriften uber Deutsch/and, vol. I, pp. 143-.144). . , , . , 
C'est le 8 decembre 1931 que, par sa quatneme Ordonnance relative a la secunte de 
l'economie et des finances et a la preservation de la paix socUi:le (Notve~ordnung zur 
Sicherung von Wirtschaft und Finanzen und zum Schutze des mnere~ Fnedens) que le 
gouvemement Bruning avait autoritairemei:it decrete, ~utre ~ne.reductton d~s tax~s,, des 
loyers, des pensions, des retraites, des salaires et des remunerations, une batsse generale 

des prix de 10 % . . . . . , , . A 

Cette formule lapidaire est cla1rement exphquee par Leon Trotsky lui-m~me ~~s sa 
brochure Et maintenant ? qu'il redigea en janvie: 19~2 e~ dans laquelle il utilis~, un 
certain nombre de remarques que Kurt Glowna lm avatt fattes dans. ses deux premieres 
lettres : « La tiche doit etre la suivante : faire marcher des entrepnses mortes~ sous ~a 
direction des comites d'usine et sur la base d'un plan economique. Cela fait surgir 
immediatement la question de la gestion etatique de la production, c'est-a-dire de 
!'expropriation des capitalistes par l'Etat ouvrier. Le controle ouvrier n'est done pas un 
etat durable normal comme le sont les conventions collectives ou les assurances 
sociales. Le ~ontr6le ~st une mesure transitoire, dans les conditions de tensi?n e~tre~e 
de la lutte de classe, et n'est concevable que comme un pont vers la nationalisation 
revolutionnaire de la production ,. (Leon Trotsky, Ecrits, vol. III, pp. 213-214). 
Cf. note 7. 

II. Leon Trotsky a Kurt Glowna 1s 

Kadikoy, le 10 janvier 1932 

Cher camarade, . . 
Grand merci pour votre lettre si instructive. Vous avez parf~tement rcuson _de 

penser que mes considerations tactiques sont .plus des. suggesuo~s de c~ac_ter~ 
general que des propositions formulees de mamere prattque', je SUlS trop ~}~igne 
du champ de bataille, politiquement trop, ~s~l~, pour pouvorr proposer d'1c1 des 
mots d' ordre tactiques sous leur forme defm1t1ve. 

C' est aussi la raison pour laquelle je ne puis me permettre pour le moment de 
prononcer un jugement achev~ sur vos si. interessantes et si !nstru~tiv~s coi;isid~ra­
tions. J'ai, en tout cas, envoye deux copies de votre lettre a Berlin, a la directto~ 
de !'Opposition de gauche, et a Francfort, a un groupe de camarades du partt 
socialiste ouvrier16 qui se solidarisent avec nous, en leur demandant de prendre 

position a propos de votre suggestion. . . . ' 
Comme vous etes en relation avec des ouvners ams1 qu avec du personnel 

administratif et technique, je serais heureux de recevoir encore de vous des 
informations, des critiques et des propositions sous forme epistolaire. J'~spere 9~e 
vous n'aurez rien a objecter ace que la partie politique de votre lettre sott publiee, 
en vue d'une discussion, dans le Bulletin international17 de l'Opposition de 
gauche, en excluant, bien entendu, t?1:1t ce qui a , un c_ara~ter,e person~el, s3:11s 
mention de votre nom, de votre domicile, etc. A 1 averur, il nest pas necessaire 

que , . . , A vous 
signiez vos lettres de vos nom et prenom, car Je crains fort de n en etre pcµ; 
l'unique lecteur.18 

I' 

I' 

11 



80 CAHIERS LEON TROTSKY 22 

15. Lettre dactylographiee (b MS Russ 13-1, 8241). 
16. Le parti socialiste ouvrier d'Allemagne (Sozialistische Arbeiterpartei Deutschlands) ve­

nait de se constituer, quelques mois auparavant, le 4 octobre 1931, au cours d'une 
conference nationale qui avait fait suite a l'exclusion du parti social-democrate des 
deputes de l'aile gauche de ce parti. 

17. 11 s'agit du Bulletin international de /'Opposition communiste de gauche (Intemationales 
Bulletin der Kommunistischen Linksopposition). 

18. La fonnule de politesse et la signature, generalement manuscrites dans les lettres de 
Leon Trotsky, manquent sur la copie de cette lettre conservee a la Bibliotheque 
Houghton de l'Universite de Harvard. 

III. Kurt Glowna a Uon Trotsky 19 

Goerlitz, le 16 janvier 1932 

Cher camarade Trotsky, 
Votre lettre du 10 de ce mois qui, selon l'~xamen minutieux que j'en ai fait, 

m'est parvenue sans avoir ete endommagee ni meme ouverte, m'a cause une joie 
toute particuliere. Ce fut pour moi une preuve que les affirmations de l'appareil 
sur votre conduite individualiste et votre pretendue incapacite au travail collectif 
sont en realite une fable qu'on raconte pour vous discrediter. Mon opinion, 
fondee sur tout votre comportement politique et personnel, selon laquelle vous 
n'etes inapte au travail collectif qu'aux yeux des opportunistes, s'en est trouvee 
confinnee. La solidarite la plus etroite entre militants disperses a l'extreme, !'assis­
tance et !'information mutuelle entre camarades est l'un des aspects psychologi­
ques les plus importants pendant la periode de regroupement du mouvement 
communiste : meme clans les cercles ouvriers les plus modestes, ce sont la, en ce 
moment, des elements qui agissent plus que tout autre soutien materiel. C' est une 
chose que la direction nationale de !'Opposition de gauche en Allemagne devrait 
prendre en consideration plus qu'elle ne l'a fait jusqu'a present. Lors de la creation 
de nouvelles relations et clans les rapports avec les groupes locaux il arrive souvent 
qu'une lettre de tournure personnelle adressee a un camarade parmi les plus actifs 
ait un effet de stimulation extraordinaire. Sans une information vivante (je ne 
parle pas ici de la diffusion des livres et des revues) et sans le sentiment d'un 
soutien accorde de maniere inconditionnelle, on ne peut aller de !'avant. C'est la 
un besoin du mouvement ouvrier allemand, qui est ne de la degenerescence 
personnelle20 de l'appareil du parti, des duperies permanentes et des fanfaronna­
des politiques des profiteurs du parti. 

Bien entendu, je suis d'accord pour que ma suggestion paraisse clans le 
Bulletin international ; je me permets cependant de faire remarquer que si j'avais 
ete prevenu de cette circonstance, j'aurais formule mes idees de maniere encore 
plus concrete. Mais, puisque le temps est du capital en politique et que la 
discussion sur mes propositions devrait erre ouverte incessamment, c' est une chose 
qui peut eventuellement erre encore rattrapee clans le cours du debat, une fois qu'il 
aura commence. 

Vous attendez de moi des suggestions, des informations supplementaires et 
des critiques, etant donne que je suis en rapport avec des ouvriers et des gens tiu 
personnel administratif et technique. II est exact que des milliers d'ouvriers me 
passent chaque jour entre les mains et que je puis m'entretenir avec des employes 
et des entrepreneurs de toutes sortes. De meme que, clans d'autres circonstances, 
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les employes etaient, clans leur majorite, social-democrates, de meme ils sont 
aujourd'hui fascistes, en partie par peur, mais pour la plupart d'entre eux a cause 
de l' education qui leur a ete donnee au cour~ des. dix demiere~ annee~, ~e t<;>ute 
force et de maniere systematique, clans les umversites et clans d autres m~titutio~s 
(le Dima21). II ya toutefois, bien entendu, d~s differen~es de natur_e s~ciale, ~ais 
qui n'ont pu encore etre exploitees par le parti commumste. Le capitalisme, tirant 
la le\:on des annees 1914-1918, s'etait donne pour tache particuliere, de renforcer 
considerablement la couche des petits employes afin de diviser la classe ouvriere. 
C'est une chose qu'il pouvait accomplir a la difference de ce qui s'est passe pour 
l'aristocratie ouvriere, sans trop de sacrifices materiels particuliers, puisque, clans 
ce cas, la formation d'un groupe social n'exigeait que des avantages fictifs (la 
Securite sociale). La situation materielle' des employes etait en elle-meme plus 
miserable que celle des ouvriers d'industrie. Dep~is l'annee 1907_, le nom?.re des 
employes a triple en Allemagne. On peut estrmer avec certitude qu il y a 
aujourd'hui 3,5 millions d'employes en Allemagne, dont 1,2 million de femmes. 22 
Apres 1926, en relation avec la rationalisation, se constitua une importante armee 
de reserve qui influencera a l'avenir en permanence la situation des employes. Bi~n 
entendu, c'est le fascisme qui en a tire jusqu'a maintenant le plus grand profi~. 
Avec une politique de classe adroite et consequente, il e~t cependant t~ut a fait 
possible de regagner sur des bases de classe ou, au moms, de neutraliser, une 
grande partie des employes qui, par suite de la politique social-de1:11ocrate de 
participation a l'appareil d'Etat, se sont separes de la cl~se ouvnere. 11 est 
necessaire, sur ce point ainsi que sur leur role et celui des mtellectuels clans la 
periode de transition, de mener une enquete particuliere. 

Pour autant que je puisse lire VOS ecrits, vous etes informe avec beaucoup de 
precision sur la situation en Allemagne. Avec plus de precision que de grandes 
parties de !'Opposition de gauche en Allemagne meme ! II ya chez nous d'assez 
1¥ges milieux qui ne sont pas encore en etat d'adapter vos mots ~'ordre .aux 
exigences de la tactique ni d'avoir une vue d'ensemble de vos conceptions. Ai~er 
ces camarades, telle est notre premiere tache. C'est une chose qu'on ne peut faire, 
bien entendu, qu'en passant par vous, qui etes notre instance supreme de controle 
politique, en mesure par consequent de corriger sans delai les inevit~bles et 
involontaires erreurs que nous pourrions commettre. A ausculter le creur et a tater 
le pouls de la classe ouvriere, il arrive qu' on se trompe, mais quand on sait se 
corriger promptement, le mal n'est pas si grave. Et cette critique de nos fautes et 
de nos erreurs, vous eres le seul a pouvoir la faire en tant que vous eres notre 
guide, celui en qui s'incame toute !'experience revolutionnaire de notre classe. Si 
done nous appelons nos lettres des suggestions et des infon_nations, ce n'~st p~int 
par esprit de servilite, car c'est bien la le plus grand ennerm d'un revolut10nnaire, 
mais pour des raisons tactiques, afin d' eviter d' emblee certaines erreurs de depart 
qui pourraient ensuite conduire a des deraillements au sein de !'Opposition de 
gauche. Nous sommes sans conteste les plus categoriques defenseurs du centra­
lisme democratique et son principe meme, a n'en pas douter, ne fait qu'un avec ma 
prise de position. Mais cette derniere est une le\:on que j'ai tiree personnellemer:-t 
des sordides manigances que j'ai vecues et que j'ai observees clans l'appareil, 
lesquelles n'etaient jamais au service d'une. sain~ critique ni, par .la-m~me, .~e la 
cause dont on brandissait le drapeau, lllaIS umquement au service d ambmons 
personnelles, de commerages et d'intrigues de coulisses. Comme la situation 
economique et sociale 23 ne s' est pas modifiee, il faut toujours compter avec des 
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phen?mene_s de ce genre. Un proverbe allemand dit : situ donnes ton petit doigt 
au d1able, 11 te prendra aussitot toute la main. Cela ne doit pas, bien entendu, 
conduire a !'interdiction des debats entre camarades, lesquels doivent bien plutot 
etre favorises a tous egards. Cela n'a non plus rien a voir avec l'instauration d'un 
culte des heros, pas plus qu'avec les methodes de }'oracle de Moscou. Telle est 
mon opinion sur ce probleme de la critique qu'il me fallait d'abord regler ici. 

La forme que prend assez souvent le manque d'information politique de nos 
camarades, une phrase, par exemple, tiree d'un article du camarade M.N. paru 
clans le Bulletin d'information 24de !'Opposition de gauche allemande (n° 4 d'oc­
tobre 1931) et intitule Quelques remarques autocritiques sur la vie interne et les 
taches de l'Oppo#tion, 25permet de s'en rendre compte : «Nous sommes tres loin 
de meconnaitre les difficultes objectives qui resultent de l' ensemble de la situation 
en Allemagne ; une situation extraordinairement tendue, qui toume brusquement 
a droite COmnte a gauche, vers le fascisme OU vers le communisme, sans }aisser 
beaucoup d'espace a notre nuance de communisme ; mais ce petit espace, nous ne 
l'occupons absolument pas nous-memes ». Tout cela manque de precision. Tout 
en Allemagne ne tend pas encore au communisme et au fascisme, mais a /'unite, 
aussi bien. a droite qu'a gauche. Pour le moment plus vite sur la droite que sur la 
gauche. S1 le mouvement vers le communisme existait deja, notre parti aurait alors 
accompli sa mission historique, !'Opposition de gauche serait une absurdite 
historique 26 et rien ne s'opposerait a !'unification sur le terrain du stalinisme. 
Non, seule }'Opposition d~ gauche- qui n'est nullement une nuance du commu­
nisme : elle n'apparait telle que provisoirement aux ouvriers et aux opportunistes, 
en realite elle est }'incarnation du communisme lui-meme - est la garante de ce 
mouvement vers le communisme. Mais il faut d'abord le declencher. 

La tendance a /'unite existe incontestablement. Elle a, certes, des deux cotes, 
des origines, des aspects et des formes semblables, mais aussi totalement dissem­
blables. Sur la droite, il s'agit pour une part preponderante d'une action politique 
consciente qui est issue de l'actuelle crise economique et de l'epuisement progressif 
du reformisme, mais en partie aussi d'un contrecoup de la poussee de la classe 
ouvriere au cours des annees 1918-1920, laquelle fit voler en eclat la reaction; lui 
imposa de nouvelles formes et lui permet seulement aujourd'hui, alors que s'est 
manifeste un affaiblissement progressif du mouvement ouvrier, de se rassembler a 
nouveau. Elle modifie a present ses formes politiques, telles qu'elle avait su les 
adapter, a pres la revolution de novembre en Allemagne, aux nouvelles conditions 
de la lune des classes. Le Maure du reformisme a, pour une part, fait son 
office27 ; pour le reste, c'est l'appareil fasciste qu'on utilise pour la lutte·'contre la 
Russie sovietique. Les criailleries des reformistes a propos des pretendues fausses 
man~~vres du capital pendant la periode de la rationalisation n' ont pour but que 
de dissrmuler le demantelement de l'appareil technique, de la base economique en 
vue du nouveau role imperialiste de l' Allemagne, lequel, pendant la periode · 
d'apres-guerre, a ere poursuivi de ce point de vue avec toute la tenacite et toute la 
brutalite possible. 28 

Dans la classe ouvriere, qui est encore principalemeht organisee et dirigee par 
les reformistes, il s'agit, clans cene question de l'unite, de sa volonte de se 
maintenir clans son organisation politique et syndicale. Aujourd'hui encore l' Alle­
magne se trouve sous le signe d'une gigantesque offensive du capital, qui, pour ne 
rien perdre de sa substance, doit traverser la crise aux depens de la classe ouvriere. 
Dans ces conditions, le reformisme a de plus en plus de difficulte a poursuivre sa 
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tactique, qui consiste a corrompre une partie de la classe ouvriere au detriment de 
}'ensemble, clans d'aussi vastes proportions qu'auparavant. D'autres couches s'em­
ploient, en usant elles aussi de violence organisee, a pouvoir utiliser cet instrument 
a leur profit, tandis que le parti communiste, ideologiquement pulverise, se trouve 
toujours en minorite clans le proletariat et que le desir des ouvriers de preter 
l'oreille a !'Opposition de gauche croit de maniere sensible. Tels sont les traits 
saillants de notre situation actuelle. Aucune action du parti communiste n'a su 
montrer aux ouvriers social-democrates que la creation du parti communiste etait 
une necessite historique et que !'elimination du reformisme etait la condition 
prealable necessaire a la victoire, c' est-a-dire a l'instauration de la dictature du 
proletariat pour laquelle ils ne veulent pas encore combanre. Que, pour cela, un 
changement d'organisation soit necessaire, si l'on veut serieusement le socialisme, 
les ouvriers, avec une ligne communiste correcte et une application correcte de 
cene derniere, le comprennent au cours de la lutte. Maintenant encore, l'ouvrier 
social-democrate s'obstine a croire que le chemin du reformisme, en passant par la 
participation a l'appareil d'Etat, sert ses interets. L'incapacite du parti communiste 
a aider l' ouvrier clans sa lune contre le capitalisme par la defense de ses revendica­
tions quotidiennes et a lui montrer que, clans une situation telle que celle que nous 
avons presentement en Allemagne, il ne peut y avoir d'harmonie des classes ni 
aucune defense efficace de ses interets, meme pas en ce qui concerne les petites 
choses, et que c' est bien plutot la lutte des classes, meme si la classe ouvriere doit 
encore consentir de lourds sacrifices au Moloch du reformisme, 29 qui se dresse 
inevitablement devant la classe ouvriere, a un niveau toujours plus eleve et clans 
des proportions toujours plus gigantesques, 30 voila ce qui est actuellement la 
grande question de la politique communiste, laquelle, si elle est positivement 
resolue par !'Opposition de gauche, peut devenir clans le futur le plus puissant 
facteur de notre developpement. Le moyen est justement }'application dialectique 
de la tactique du front unique par !'Opposition de gauche et, clans ce cadre, nos 
forces sont parfaitement suffisantes pour que nous parvenions a l'unite du mouve­
ment ouvrier sur une base communiste. 

En vue de cette unite, il nous faut naturellement combattre avec tous les 
groupes, non de la fa\:on que l'actuelle direction du parti considere comme juste, 
laquelle repete et applique de maniere purement mecanique des notions histori:­
quement figees, mais par une tactique repondant avec exactitude aux besoins des 
masses. Cette tactique, clans une periode entre deux revolutions, est justement la 
mobilisation des masses par le moyen de la propagande du front unique. Je me 
COntente de rappeler ici VOS discours devant l'Executif elargi des 26 fevrier et 2 
mars 1922 31 qui traitent de cette question de maniere exhaustive. Les fautes du 
pani, qui naquirent de la simple peur de perdre sa virginite communiste, de la 
peur devant le danger de l'ennemi, son caractere retors, sa demagogie sociale et la 
brutalite avec laquelle il se sert de sa force contre tout sursaut revolutionnaire, 
sont bien connues de nous. Pas de travail syndical, pas de creation de nouvelles 
organisations, la splendid isolation 32 des communistes clans la classe ouvriere, etc. 
Pour une part non negligeable, cene peur doit fare reliee a la totale incapacite dont 
a fait preuve la direction du parti au cours de l'annee 1923 et a une certaine 
apprehension de se retrouver, de la meme fa\:on, de ~ar sa propre insuffisance, 
clans une situation analogue. Pourtant l'exemple saxon 3 aurait suffi a eclairer les 
plus larges milieux sur le role du parti social-democrate s'il avait Cte porte a la 
connaissance des masses par tousles moyens imaginables. Cette unique possibilite 
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positive avait ete assez cherement payee par la defaite. Aujourd'hui, les membres 
du parti se demandent avec inquietude : « Marcher avec le parti social-democrate 
allemand ? Ne va-t-on pas encore nous tromper ? Ne va-t-on pas encore nous 
gruger ? ». Aucune confiance revolutionnaire en soi-meme, elle a etc integrale­
ment gaspillee par l' actuelle direction du parti, aucune capacite de manceuvrer, de 
pactiser, d'aller de !'avant et d'esquiver fes coups. Ou bien des combats incohe­
rents sur l'ordre de la direction, ou bien une pusillanimite et une inconsistance 
ideologique totales, tel est le triste Ctat auqu~l le parti communiste a etc reduit par 
sa propre direction. 

·On propage, par exemple, le mot d'ordre de greve de masse clans la classe 
ouvriere de maniere purement mecanique. j'ai deja indique clans ma premiere 
lettre qu'avec une armee de reserve industrielle de six millions d'hommes,qui 
n'existait pas du temps ou le mot d'ordre de greve de masse commern;ait a JOuer 
un role, mais qui existe aujourd'hui et qui est prete a entrer dans les entreprises 
(;mssi bien pour faire pression sur les salaires que pour y faire de !'agitation 
revolutionnaire) a n'importe quelle condition_, puisqu'il ne subsiste plus pour eux, 
a notre epoque, aucune perspective de se reinserer normalement clans le processus 
de production, il est tout simplement impossible d'appeler les travailleurs a une 
greve en ce moment, lequel est une donnee historique qui doit etre maitrisee, et a 
descendre clans la rue, c'est-a-dire a sortir de leurs entreprises. 

Le deroulement des luttes economiques ordonnees par le parti communiste l'a 
montre une nouvelle fois de maniere patente·ces demiers temps. Le mot d'ordre 
de greve de masse du parti communiste n'a ere suivi que parses propres adherents, 
et encore par un faible pourcentage d'entre eux. Personne ne sort des entreprises, 
meme une fois prise la decision de greve, parce que la peur de perdre sa place est 
plus forte que la confiance revolutionnaire clans le parti communiste. Personne ne 
croit le parti communiste capable de diriger de quelconques greves avec la moindre 
chance de succes sans que les ouvriers reformistes aient etc au prealable gagnes a 
l'idee d'y participer. C'est la une situation que Heckert34 a bien ere oblige de 
reconnaitre a la derniere session du Conseil central de l'Intemationale syndicale 
rouge. 35 11 y a raconte que, clans une grande entreprise de mille huit cents 
ouvriers, apres qu'il eut fait son rapport, aucun des camarades presents ne voulait 
prendre position sur la question capitale de la preparation de Ia greve des metallur­
gistes. Cela ne l'empeche pas d'en tirer encore une fois la conclusion stupide que 
la greve de }11asse est l'unique formule mobilisatrice clans la periode actuelle. Il est 
certain que, si le parti avait une tactique juste, des erreurs de ce genre n'apparai­
traient pas. Mais sommes-nous en mesure de les eliminer en ce moment meme, Ia, 
immediatement ? Non ! Pouvons-nous contraindre avec succes les reformistes a 
s' engager vraiment, clans un proche avenir, en faveur des interets de la classe 
ouvriere ? Non ! Cela signifie done qu'il faut trouver pour le moment present un 
mot d'ordre qui corresponde a la capacite de comprehension de la masse, a ses 
interers et ses desirs, lesquels doivent co1ncider avec les interets historiques de la 
classe ouvriere et a la situation presente de l' economie et du mouvement ouvrier. 
C'est pour cette raison que j'en suis venu a la question de }'occupation des 
entreprises (en liaison avec le mot d' ordre de manifestation pratique de solidarite 
intemationale proletarienne de la part de l'Union soviCtique), qui doit prendre de 
plus en plus d'importance avec la croissance de l' armee capitaliste de reserve et qui 
est en etroite relation avec le mot d'ordre de controle de la production, qu'il 
complete meme dans la mesure ou il en est l'erape ulterieure. Ce mot d'ordre ne 
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peut, bien entendu, fare efficacement propage et defendu d~s les plus lar.g~s 
couches de la classe ouvriere que par des organes de front unique, des co':mtes 
paritaires elus par les masses proletariennes, non sur un ordre . bureau~rat~que, 
mais a partir de leur comprehension de classe. Ces organes devraient tenir seance 
publique afin qu'un contact reel soit possible en p~rmanenc~ e~ que la classe 
ouvriere puisse exercer son droit de critique. En leur sem le part1 dolt se comporter 
de telle sorte que les masses puissent comp~endre sans ~ifficulte ~ui ~efend Aleu:s 
interets. Je songe ici, par exemple, a la question de la baisse des pnx qui, empechee 
par les monopoles et les cartels, a ere promise aux masses par le gouvememen~ 
comme mesure d'apaisement. Le parti social-democrate lui-meme est, meme s1 
c' est sur la base de sa demagogie sociale et de sa mecanique politique, en fa_veur de 
la baisse des prix. Dans Premiere pierre, .l'organe central de la ~edera~on des 
syndicats libres du batiment,36 parait par ex_empl~ un a~pel qui conu_ent, en 
caracteres gras, les phrases suivantes : « Les pnx do1vent baisser. Les collegues et 
leurs femmes doivent collaborer avec nous pour qu'on ne se contente pas de parler 
de baisse des prix, mais qu'on agisse aussi en consequence_». Na~rellement, on se 
garde bien de dire ici aux masses comme~t la ~ureaucrat1~ synd1cale e~tend cett~ 
collaboration ni comment elle compte faire ba1sser les pnx. Sur ce su1et, le part1 
devrait prendre la direction de la lutte pour le con~r~le d~ ma_ss~, chose ,u'il s:est 
empeche de faire jusqu'a present a cause de sa poliuque rmbec1le. A present, 11 y 
aurait une possibilite pour le parti de montrer ~ux mass~s, d:ins ~es organes 
paritaires de front unique, le role de. la bureaucratie du part! soc1al-d~mocrate. I~ 
faut interpeller les strateges social-democrates a peu pres de la fa\:on smvante : « S1 
l' on en croit vos declarations quotidiennes au Parlement et clans la presse, vous 
etes pour la baisse des prix. Nous, communistes, aussi. Il ya do~c une possibilite 
de faire en commun quelque chose d' efficace pour le proletanat. Venez nous 
aider, exer\:ons ensemble le controle des prix. Vous n'etes tout ?e meme pas e~tres 
dans l'appareil d'Etat pour y toucher de gros salaires comme pnx de votr~ trahison 
de la classe ouvriere, mais pour y defendre les interets du proleranat et d~ 
socialisme ! Eh bien, alors, faites en sorte, avec toute votre force, celle qui 
s'incame clans les c,ent mille postes dont vous disposez clans l'appareil d'Etat, que 
les comites de controle que la classe ouvriere a el us a notre initiative - car. c' est 
par eux seulement que nous parviendrons a un veritable controle - pmsse~t 
accomplir leur travail sur le terrain de l'Etat actuel.37 Conferez-leur les drolts 
d' organes executifs officiels et allez avec eux chez le commer\:ant et chez le 
fabricant, contraignez ces derniers a vous faire le comp~e deraille. des marg~s 
beneficiaires qu'ils empochent et imposez ensuite la reduction des pnx. Eh qu01, 
vous ne voulez pas ? Paree que vous ne pouvez pas ? Alors, votre ~ppel a la lutte 
n'est qu'un mensonge, alors, votre politique depuis plus de qumze ans n'est 
qu'une pitoyable illusion. Alors, il faut aussi que la classe ouvriere se ba~e contre 
vous pour ces organes de controle ». Sur ce point, on peut m~ntrer eff1cacemen~ 
aux masses que le parti social-democrate ne va pas plus lom que ce que lm 
permettent ses commettants. Au contact des realites, sa demagogie eclate comm~ 
une bulle de savon. Les masses comprendront alors que les interets du part1 
social-democrate se confondent avec les interets de l'Etat capitaliste et alors 
seulement elles commenceront a se detacher du parti social-democrate et a aller 
clans notre direction. 

Voici un autre exemple pour }'Opposition de gauche. Le parti socialiste 
ouvrier se presente aujourd'hui comme le defenseur de Trotsky.38 Il recommande 

I; 
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a ses adherents la lecture des reuvres de Trotsky. 11 se com po rte comme le gardien 
de !'heritage de Lenine et cite en permanence sa brochure Le gauchisme, maladie 
infantile du communisme. Sur ce point, on do it dire au parti socialiste ouvrier : 
« Vous etes pour Trotsky. Nous nous en rejouissons. Nous aussi, nous sommes 
pour lui. Nous sommes meme ses representants face au proletariat revolutionnaire 
allemand. Toutefois la personne de Trotsky ne peut etre separee de son role 
historique, lequel se reflete clans son programme qui est le fondement politique de 
!'Opposition de gauche. Etes-vous pret, sur cette base concrete, que nous. vous 
proposons ici, c' est-a-dire sur le programme de l'Opposition de gauche, a mener 
avec nous le combat pour les interets du proletariat, ou vos declarations ne 
sont-elles que formules prononcees du ~out des levres sans aucune idee serieuse 
d'unite, seulement dans le but de mieux tromper encore le proletariat ». Telle est, 
a mon avis, la tactique du front unique illustree a l'aide de ces courts exemples. 
Voila ce qu'il faut toujours et toujours repeter patiemment aux masses. C'est ainsi 
que !'Opposition de gauche pourra, comme le dit si bien le camarade M. N. clans 
son article deja mentionne plus haut, accomplir un travail restreint, mais de 
qualite, proportionne a nos forces. Les occasions d'agir existent par centaines. 
Tout le reste est verbiage gauchiste, sterile et ronflant, qui ne sert qu'a derouter les 
masses, qu'a nous tromper nous-memes et qu'a nous ramener sur la voie ou 
chemine aujourd'hui le parti communiste sous la haute direction de son Don 
Quichotte Staline et de son Sancho Pan~a Neumann39 , Voila a quoi devrait 
songer tout particulierement notre organisation a Leipzig ! Mais on peut aussi 
utiliser cette tactique a l'egard des ouvriers communistes. Je pensi;: ici simplement a 
la question syndicale. Si l' on fait comprendre aux camarades du parti, en particulier 
a ceux qui sont encore des militants actifs dans les syndicats, q.u'ils se trouveront 
avec leur travail syndical clans une situation totalement desesperee aussi longtemps 
que le parti donnera la possibilite a 9uatre-vingt dix pour cent de ses membres, par 
la creation de nouvelles boutiques40, de fuir lachement tout travail revolutionnaire 
clans les syndicats, et declarera de surcroit cette fuite courageuse, privant ainsi les 
camarades veritablement actifs du soutien comp/et de toutes les forces communistes 
et les rejetant dans l'isolement, les permanents du parti comprendront tout cela 
parfaitement. Nous sortirons alors nous aussi de l'etat de stagnation ou nous nous 
trouvons presentement clans toute la dasse et serons portes par un mouvement en 
retour qui nous permettra, en tant que communistes, de mettre toujours plus 
vigoureusement nos opinions politiques au premier plan de la lutte. La classe 
capitaliste a besoin de repos pour parvenir a une nouvelle stabilisation et a un 
nouveau niveau de stabilisation. L'Opposition de gauche a besoin de mouvement 
pour grandir. J e pense ici a une citation de l' ecrit de Lenine sur La f aillite de la ne 
Internationale. Il yest dit : « Plus la guerre (et notre situation actuelle ressemble a 
la guerre. L'auteur41) se prolonge et s'aggrave, plus les gouvernements eux­
memes developpent et sont forces de developper l'activite des masses, qu'ils 
appellent a une tension extraordinaire de leurs forces et a de nouveaux sacrifices. 
L'experience de la guerre, comme aussi I' experience de chaque crise dans l'histoire, 
de chaque grande calamite et de chaque tournant clans la vie d'un homme abetit et 
brise les uns, mais, a /'inverse, instruit et aguerrit Les autres et, dans l'histoire 
mondiale, ces derniers, sauf quelques exemples isoles de decadence et de ruine de 
tel OU tel Etat, Ont toujours ete en fin de compte plus nombreux et plus forts q·ue 
les premiers ». 42 C' est seulement par le biais de la tactique bolchevique du front 
unique que ce mouvement pourra etre cree, que le gouvernement capitaliste 
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pourra etre contraint de declencher par lui-meme ce mouvement. de masse, s:ins 
avoir la possibilite d' en etouffer dans l' reuf ~ .comme. et~t subvers~s, les. pre~1ers 
lineaments. La situation est mil.re, les condmons objectives sont revoluti?~aires. 
A present, les communistes ont pour tache de favoriser la _maturation s~bJecuv~ en 
accomplissant leur missio,n <Jui est, c?mme_ le d~clar~ Lem?e d<l1:1s le i:ieme ai:ucle, 
de « reveler aux masses l existence d une s1tuat10n revolutionnaire, d en expliquer 
l' ampleur ct la profondeur' d' eveiller la consci~nce e~ l' ene_rgie/ revolutionn~e~ du 
proletariat de l'aider a passer a l'action revolut1onnaire et a creer des orgamsattons 
conformes' a la situation revolutionnaire pour travailler dans ce sens ». 

43 Je me 
suis permis ici d' exposer une nouvelle fois plus en detail ma con~eption/ d~ la 
prochaine etape de no.t~e travail. Elle co_incide, a mon s~ns, avec l'1n,terpretat1on 
bolchevique de la poht1que de front umque, telle que 1 ont formulee/ les qu~tr~ 
premiers congres mondiaux et telle que nous avons, dans le passe, appns a 
l'appliquer en Allemagne. . . . 

Le parti cornmuniste sera contraint par notre tact1que de regarder la s1tuat1on 
allemande en face. Pour le moment, il fait la roue en vantant les avantage~ de l~ 
situation russe qui ne connait plus, selon sa definition, ni groupements soc~aux ~ 
antagonismes entre classes sociales. 11 ~ournit ainsi lui-m~me ~ s~s ~nnem1s - _il 
leur suffit de s'appuyer sur les relat10ns que les ouvners em1gres en Ru~s1e 
entretiennent avec le reste de la classe ainsi que sur les temoignages de ces ouvners 
- les moyens de faire passer les cornmunistes pour d~s charlatans. En general, du 
reste, le parti perd aux yeux de tout homme d.e sc1en~e ~'!' ~e tout. chercheur 
serieux le dernier reste de cette force d'attract10n qu 11 s etait acqu1se, par la 
superiorite de sa politique et par sa logique revolutionnaire, dans les milieux 
intellectuels les plus larges. . . . 

Ce ne sont la, assurement, que des lieux communs polit1ques, mats tout_notre 
combat, comme vous l'avez deja si justement dit, tourne autour de telles platitudes 
politiques. . . . . 

Et maintenant JC vous pne de me dire ce que vous pensez de mes concepuons. 
Bien entendu, je suis d'accord pour que mes developpements, pour autant que 
cela paraisse opportun, soient publies. Nous nous efforcerons entretemp_s d'ac~ 
complir ici notre mission historique ~n ~ettant en mouvemen~ et e~ aidant a 
organiser les forces de la classe proletar1enne en vue de la revolution. Nous 
esperons bi en voir un jour le momen_t ~~ nous pourrons vous saluer, camarade 
Trotsky, sur le sol d'une Allemagne liberee. . . . . 

En signant de mon pseudonF.e, sous lequel .Je s~1s connu aus~1 b!en dans le 
parti allemand que dans l'Oppos1t1on de gauche, Je su1s, avec mes smceres saluta­
tions communistes et celles que je vous adresse au nom de nombreux camarades, 

votre Florian Geyer44 

19. 
20. 

21. 

NOTES 

Lettre dactylographiee (b MS Russ 13-1, 1406). , , , , 
Kurt Glowna veut probablement opposer la degenerescence personnelle a la degeneres-
cence politique de l'apparei~ du parti co~uniste all~mand. , , . , . 
Le Dinta (Deutsches lnstttut ~r techmsc~e Arbe1tssch~lung) c est-a-di~~ 1 !ns~1tut 
allemand d'enseignement industnel et techmque regroupa1t un. ensembl~ d mstttuttons 
d'enseignement professionnel et tech~ique. Fonde en 1925, 11 fut mamtenu sous le 
regime national-socialiste : sa suppression ne date que de 1945. 
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22. 

23. 

24. 

25. 

26. 

27. 

28. 

29. 

30. 

31. 

32. 
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Dans l'Allemagne de 1907, sur 25,16 millions de salaries, 11,64 millions etaient des 
ouvriers et 3, 16 millions des employes et des fonctionnaires ; ~ans l' Allemagn_e ~e 1925, 
sur 32 millions de salaries, 14,43 millions etaient des ouvners et 5,27 m1l!1~ns des 
employes et des fonctionnaires ; clans l' Allemagne de 1933 enfin, sur 32,30 m1ll1on~ de 
salaries 14,95 millions etaient des ouvriers et 5,5 millions des employes et des fonction­
naires. 'Rappelons que l'Empire allemand comptait 64,92 millions d'habitants en 1910, 
62,41 millions d'habitants en 1925 et 64,33 millions d'habitants en 1930 (Bruno 
Gebhard, Handbuch der deutschen Geschichte, Union Verlag, Stuttgart, 1960, vol. IV, 

p. 342). . . d' . . d"ff' (l' d' . Kurt Glowna, utilisant deux ad1ectifs synonymes, ma1s ongme 1 ~rent~ un. on-
gine germanique, l'autre d'origine latine), a ecrit ici en realite : la situation ~oczaie et 
sociale (die gesellschaftlichen und sozialen Ve~altnisse). Nous avons comge cette 
erreur manifeste. 
Le titre exact de cette publication etait : Mitteilungsblatt der Reichsleitung der Linken 
Opposition der K.P.D. (Bolschewiki-Leninisten) ~Bulletin d'_information de la direc~ion 
nationale de !'Opposition de gauche du part1 commumste allemand (bolcheviks­
leninistes) ). 
Le titre de !'article en langue allemande est le suivant : Einige selbstkritische Bemerkun-
gen zu dem inneren Leben und den Aufgaben der Opposition. . 
Nous pensons qu'il s'agit ici encore d'une erreur et que Kurt Glowna voulait parler 
d'absurdite politique, non d'absurdite historique. L'utilisation de l'adjectif d'origine 
gennanique geschichtlich (sa mission historiqu~) ~~s la J?rop~siti~n pre~ede?te a ~n­
traine dans la suivante celle de son synonyme d ongme latme hzstonsch (h1stonque) a la 
place de l'epithete politisch (politique) qui aurait du, nous semble-t-il, etre utilisee. 
Nous avons toutefois, dans notre traduction, respecte le texte original allemar,id. 
Cette expression provient d'une piece de theatre de Frederic Schiller, La conjuration de 
Fiesque, OU l'on voit l'un des personnages, un Maure de Tunis nomme Moulay Hassan, 
declarer a la fin d'une scene : « Le Maure a fait sa besogne, le Maure peut s'en aller » 

(Frederic Schiller, auvres dramatiques, Traduction de M. de Barante, Charlieu et 
Huillery, 1861, p. 88). Dans la version populaire de cett~ cita,ti?n, telle 9u'elle es~ 
employee ici par Kurt Glowna, le terme de besogne (Arbe1t) a ete remplace par celm 
d'office (Schuldigkeit). . . 
L'auteur de la lettre a rajoute ici a la main le passage suivant : et sert en premiere lzgne a 
la lutte contre la Russie. 
Moloch etait le nom du dieu de la guerre clans les religions des peuples de Moab, de 
Canaan, de Tyr et de Carthage. La coutume de bruler des. enfan~ en sacrifice a ~~tte 
divinite est attestee non seulement chez ces peuples, ma1s auss1 chez les Israelites 
(Ancien Testament, II Rois, XVI, 3 ; XVII, 17, 31 ; XXI, 6 ; Jeremie, XXXII, 35). 
Dans la langue du mouvement ouvrier allemand, le nom de Moloch designe l' eco~omie 
capitaliste ou, plus generalement, !'exploitation de l'homme par l'ho~me. lei, par 
extension, il sert a signifier le reformisme, c'est-a-dire la social-democrat1e. 
Dans l' Allemagne de 1925, sur 8 711 425 salaries organises clans les syndicats (5 212 797 
ouvriers, 1 374 342 employes, 2 124 286 fonctionnaires), 4 780 837 etaient membres des 
syndicats social-democrates et 63 586 seulement des syndicats rouges (communistes et 
syndicalistes-revolutionnaires). Le reste se partageait entre les syndicat~ auto~oI?es 
(1 522 413 membres), les syndicats chretiens (986 732 membres), les synd1cats H1rsch­
Duncker (564 973 membres). Les syndicats social-democrates r~presentaient do?-c ~4 % 
des salaries syndiques, les syndicats rouges ( commumstes et synd1calistes­
revolutionnaires) seulement 0,72 % (Meyers Lexikon, Bibliographisches Institut, 
Leipzig, 1926, volume V, p. 152). 
On trouvera une version fran~aise de ces deux discours clans : Leon Trotsky, L• 
mouvement communiste en France (1919-1939), textes choisis et presentes par Pierre 
Broue, Les Editions de Minuit, Paris, 1967, pp. 147-177. 
En anglais clans le texte original. 
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33. 

34. 

35. 

36. 

37. 

38. 

39. 

40. 

41. 
42. 

Cette fonnule (sachsisches Beispiel), tout comme celle d'experience saxonne (!Qchsisches 
Experiment) designe la participati~n du parti communiste, du 10 au 29_ ~ctobre 1~23, ~u 
gouvernement ouvrier de Saxe. Bien qu'un tel gouve:nement d~ co~1t10n o~vi:ie~e ru~ 
parfaitement legal, le parti social-democrate et le part1 commumste etan~ m~JO~tair~s a 
la Diete provinciale, le gouvemement central, un gouvememe~t b<;>urgeo1s ou hguraient 
des ministres social-democrates, decreta le 20 octobre la destitution du gouveme~ent 
saxon. Des le 21 octobre, l'armee penetrait en Saxe. Le 29 octobre 1923, elle expulsa~t ~e 
gouvemement saxon par la force et, des le lendemain, un nouv~a~ g'?uvemement. etait 
forme : un gouvernement purement social-democrate, sans part1c1pat1on commu~1ste. 
Fritz Heckert (1884-1936), president du conseil d'ouvriers et de soldats de Che~tz en 
1918, delegue au congres general des cons~ils d'ouvri~rs et de _soldats a Be~lm ~n 
decembre 1918, delegue au congres de fondauon du part1 cotm?umste ~emand a la f~ 
du mois de decembre 1918, membre du comite central du part1 commumste allemand a 
partir de 1919, ministre clans le gouvernement ouvrier de Sax_e,en octobre 1.923, depu~e a 
la Diete imperiale a partir de 1924, membre ~u bureau poh~1que du part1 ~o~urus~e 
allemand et de la presidence du comite executtf de l'Internat1onale commumste a parttr 
de 1928. 
L 'I ntemationale syndicale rouge (Rote Gewerkschaftsintemationale) avait ete fonde~ a 
Moscou en 1921 clans le but de regrouper les syndicats d'avant-garde et de reconstru1re 
le mouvement ouvrier et syndical a l'echelle intemationale. A partir de 1928, l'Interna­
tionale syndicale rouge fit sienne les conceptions staliniennes relatives a la nature 
social-/ asciste de la social-democratic, a la fascisation des syndicat~ social-democrate~, a 
la necessite de construire des syndicats rouges et au caractere neghgeable des ~even~1ca­
tions immediates au profit de }'organisation de joumees ro~ges et autres ~an1fes~ttons 
symboliques. Le demier congres de l'Intemattonale synd1cale rouge avait eu heu en 
septembre 1930. . . 
Le bulletin Grundstein (Premiere pierre) etait pub lie par la Federation des syndicats 
allemands du batiment (Deutscher Baugewerksbund), dont le siege etait a Hambourg et 
qui, par le nombre de ses adherents .(342 235 en 1925), etait 1~ seconde organisation de 
la Confederation generale des syndicats allemands (Allgememer Deutscher Gewerks­
chafsbund). 
Cette notion d'Etat actuel (der heutige Staat), tres repandue des av~nt la premiere guer~e 
mondiale clans la social-democratic allemande, designe par euphem1sme l'Etat bourge01s 
ou capitaliste. Elle s'oppose a la notion tout aussi floue d'Et'!t de l'aven~r (Zukunftst~~t~ 
qui designe !'organisation politique de la societe de l'averur, c'est-a-d1re de la soc1ete 
socialiste. · 
Allusion probable a !'article que Fritz Sternberg avait publie dans 1~ Sozia~rbeiter 
Zeitung, l'organe central du parti socialiste om:ri~r (Soz~al_istisc~e Arbe1terparte_1), le 1~ 
janvier 1932, c.ontre les calomnies que le quot1d1en stal1?1en Die rote Fahne reJ?~dai~ 
contre Leon Trotsky. Fritz Sternberg (1895-1963) publia en 1?32_ un ouvrage mt1tule 
Der Niedergang des deutschen Kapitalismus (Le declin du ca~1t~sme allemand). dans 
lequel il analysait la crise de l'imperialisme allemand et precomsait, contre le fasc1sme, 
une politique de front unique ouvrier analogue a celle defendue par Leon Trotsky. . 
Heinz Neumann (1902-1937) fut, en effet, l'un des staliniens les plus forcenes d~ part1 
communiste allemand. II est surtout connu pour avoir organise, sur l'ordre de Staline, le 
soulevement de Canton du 11 decembre 1927 qui s'acheva, trois jours plus tard, par le 
massacre de toute l'avant-garde ouvriere de la Chine meridionale, ce qui lui valut le 
surnom de boucher de Canton. 
Cette tournure familiere designe vraisemblablement la politique de creation de syndicats 
rouges qui caracterisa la politique syndicale du parti communiste allemand de 1928 a 
1932. 
L'auteur c'est-a-dire }'auteur de la lettre, Kurt Glowna (Florian Geyer). 
VJ. Le~ine, La faillite de la Ilelntemationale, clans : CEuvres, Editions en langues 
etrangeres, Moscou, 1960, vol. 21, p. 219. 
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43. Ibidem, p. 220. 
44. Florian Geyer (1490-1525) etait le nom d'un chevalier franconien qui, d'abord au service 

de la Ligue souabe (Schwabischer Bund), passa en 1525 du cote des paysans insurges et 
constitua un corps d'elite, la Bande noire (die Schwarze Schar), a l'aide duquel .il 
guerroya contre la noblesse et le clerge. 

IV. Leon Trotsky a Kurt Glowna 45 

Prinkipo, le 29 mars 1932 

Cher camarade Geyer, 
J'ai laisse sans reponse jusqu'a aujourd'hui votre lettre du 16 janvier. Mais, en 

redigeant Et Maintenant ?, ma demiere brochure46 , je n'ai pas laisse de cote, 
comme vous vous en eres peut-etre deja vous-meme convaincu, les plus importan­
tes de vos suggestions. Etant donne les grandes difficultes qu'on rencontre pour 
juger de l' exterieur une situation concrete, les suggestions personnelles que permet 
la correspondance sont d'une importance inestimable. 

Ne pourriez-vous pas me communiquer maintenant, ne serait-ce que de 
maniere succincte, vos toutes demieres observations ? De meme, vos remarques 
critiques a propos de ma brochure me rejouiraient grandement. 

Saluez, je vous prie, les amis anonymes dont vous m'aviez transmis les 
salutations dans votre derniere lettre47 . 

NOTES 

45. Lettre dactylographiee (b MS Russ 13-1, 8242). 
46. Le titre de la version russe de cette brochure est La revolution allemande et la 

bureaucratie stalinienne. Problemes vitaux du proletariat allemand (Leon Trotsky, 
Comment vaincre le fascisme, Traduit du russe par Jean Renaud, Editions Buchet­
Chastel, 1973, pp. 81-234). La traduction allemande, a:uvre du communiste tchecoslo­
vaque Jan Frankel (ne en 1906), fut publiee a Berlin, au printemps de 1932, sous le 
titre : Was nun ? Schicksalsfragen des deutschen Proletariats (Et maintenant ? Problernes 
vitaux du proletariat allemand) (Leo Trotzki, Schriften uber Deutschland, vol. I, 
pp. 180-307). 

47. Cf. note 18. 

V. Kurt Glowna a Leon Trotsky 48 

Goerlitz, le 6 juin 1932 

Cher camarade Trotsky, 
N'ayant plus re~u de nouvelles de vous depuis assez longtemps, je sms 

convaincu qu'une lettre de moi, celle par laquelle je repondais a la votre du 29 . 
mars dernier, s'est perdue. Aussi vais-je revenir ici brievement sur les developpe­
ments qui s'y trouvaient. 

En lisant la brochure Et maintenant ?, que j'ai. m;ue, a vrai dire, assez 
tardivement de notre journal berlinois49 sde me suis rendu compte que vous aviez 
pu utiliser la plupart de mes suggestions . Comme j'avais pris la une responsabi­
lite exceptionnelle, il m' est venu a l'idee de soumettre votre brochure a une 
enquete systematique. j'ai done prete par roulement les quatre exemplaires que la 
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direction nationale avait mis a ma disposition a quatre-vingt OU quatre-vingt dix 
personnes connues de moi, de tous les milieux sociaux et de tous les bords 
politiques, a qui j'ai demande, quand ils me rendaient l'ouvrage, de me dire en 
derail ce qu'ils en pensaient. M'ont paru particulierement importantes les reponses 
des membres du parti communiste et du parti social-democrate, ainsi que les 
camarades des autres organisations proletariennes, telles que la Banniere 
d'Empire51, les syndicats libres52 , les syndicats chretiens53 et les syndicats 
Hirsch-Dunker54 . Ce faisant, j'ai accorde de !'importance a l'appartenance aux 
diverses couches sociales : j'ai done interroge aussi bien les permanents et les 
employes de ces organisations que les simples adherents. Mais j'ai aussi demande 
leur opinion aux adversaires de classe. Je suis alle du plus petit national-socialiste 
jusqu'aux sommites de la technique et de !'administration (ingenieurs, conseillers 
superieurs de gouvernement, etc.). J'ai note chaque opinion particuliere. 11 y a 
aussi eu des refus. Dans l'ensemble, ce fut un travail extraordinairement difficile, 
exigeant beaucoup de prudence, mais d'autant plus interessant. L'interet enorme 
que suscite votre brochure se voit deja au fait que, des quatre exemplaires mis en 
circulation, plus aucun ne m'est revenu a la fin et qu'on les a conserves secrete­
ment et precisement dans le camp de nos adversaires intellectuels (qu'il ne s'agis­
sait nullement de convaincre, mais seulement d'interroger). 

Ces quatre brochures ont done accompli leur mission de maniere rationnelle 
et sur une echelle exceptionnellement vaste. 

La substance de cette enquere est une confirmation eclatante de la justesse de 
VOS conceptions. Meme si les reactions ace sondage n'ont desormais plus qu'un 
interet historique, puisqu' elles ne peuvent tout au plus declencher que de lentes 
conversions interieures, leur valeur n'est pas moindre. 

II est vraiment regrettable que les forces reelles et propagandistes de l'Opposi­
tion de gauche croissent si lentement. Sur cette question, j'ai serieusement reflechi. 
Elle occupe encore maintenant une partie demon esprit.Jene vais dormer mon 
opinion sur ce sujet que fon prudemment afin qu'on ne puisse d'aucun cote. me 
soup~onner de je ne sais quelles intentions conspiratrices. 

N' est-il pas extraordinairement revelateur que notre direction nationale ne 
soit a proprement parler qu'un concept sans substance, gonfle seulement de votre 
souvenir historique, un fare mysterieux, de nature divine auquel on est tenu de 
croire, mais dont la subjectivite ne se fait connaitre au militant accomplissant son 
modeste travail a la base qu' en cas de nouvelle scission au sommet ? La direction 
nationale n' a pas toute son activite orientee vers une propagande vigoureuse, 
pleine de dynamisme et de vitalite, de nos idees et de nos conceptions, elle a bien 
plutot !'allure d'un observateur distingue, interesse par les seules questions histori­
ques, ce qui est une chose caracteristique des elements etrangers a la classe 
ouvriere. Je me rappelle l'etonnante et exceptionnelle efficacite propagandiste 
qu'avaient sur les larges masses en 1918 et au debut de 1919, les actions de Rosa 
Luxemburg et de Karl Liebknecht. Bien entendu, Liebknecht et Rosa Luxemburg 
etaient l' ob jet d'une affection extraordinaire de la part des masses travailleuses 
parce qu'ils avaient ere reconnus, depuis des decennies, comme des autorites et 
que, simplement par leur devouement personnel et leur courage, ils avaient su 
gagner la confiance de la classe ouvriere. Je suis persuade que nous ne pouvons pas 
nous contenter de donner nos positions theoriques dans Revolution 
permanente55, mais que nous devons populariser notre theorie sous une fonne et 
dans une langue simples et convaincantes. Tandis qu'on devore vos brochures56 , 

•I, 

!11 

II 
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une grande partie des travailleurs rejette nos journaux. Pourquoi ? Certainement 
parce qu'ils n'attendent pas seulement d'un journal des discussions et des explica­
tions theoriques difficiles a comprendre, mais qu'ils veulent y trouver aussi, a 
partir de petits exemples tires de la vie quotid~enne, la preuve de la justesse de nos 
conceptions. Meme si cette fonction de propagande pour le communisme doit 
etre, en principe, celle du journal du parti, elle n'en est pas moins indispensable 
pour l'accomplissement de nos taches et de nos objectifs. Des que nos forces 
auront augmente, il nous faudra creer, a cote de Revolution permanente, un 
journal consacre a la politique quotidienne. 

Si nous sommes honnetes, nous devons reconnaitre qu'ici, en Allemagne, 
nous ne remplissons pas toutes les conditions qui sont necessaires pour satisfaire 
aux exigences de notre petite organisation. Nous sommes en premier lieu trop 
plonges clans la vie bourgeoise, habitues a un~ vie trop large. J'ai eu un jour, par 
hasard, connaissance d'une opinion qui s'faait exprimee dans la direction natio­
nale. A un camarade qui faisait savoir qu'il avait gagne un intellectuel a nos 
positions, on avait declare : amene-moi plutot une dizaine d'ouvriers ! Il est exact 
que nous voulons aller au proletariat. Mais c' est une position de parasite que de 
vouloir se faire amener quelque chose. Qu'on aille soi-meme essayer de gagner les 
ouvriers, on y apprendra de quel travail il s'agit ! Mais continuons : qui, parmi 
nos camarades, redonnera vie a ce type d' orateur communiste itinerant, tel que 
nous l'avons nous-memes ete en 1918 et 1919, qui va, ou plutot, qui court de 
localite en localite, loue lui-meme les salles pour les reunions, colle lui-meme les 
affiches et distribue lui-meme les papillons, puis, le soir, fait la conference et 
constitue ensuite parmi les auditeurs, a leur demande, le groupe local du parti ? 
Ce travail mfahodique, cette maniere d'aller au peuple s'impose si nous voulons 
avoir des resultats consequents. C'est seulement par ce moyen que les groupes 
locaux et la direction nationale se construiront comme un ensemble coherent. 
Nous n'avons plus ce type de propagandiste, nous devons le creer. La difference 
avec la bourse pleine des national-socialistes apparaitra tres clairement aux yeux de 
nos auditeurs. 

Quelle autre condition est necessaire pour un travail efficace ? J'insiste une 
fois encore sur ce point : nous ne devons pas nous enfermer trop faroitement clans 
notre esprit de fraction. C' est la une chose bien comprehensible de la part du 
sommet, qui n' entre pas directement en contact avec les choses, mais pour les 
militants de base cette fermeture d'esprit est un obstacle au militantisme. Je 
voudrais exprimer mon opinion a l'aide d'un fait concret. Je me trouve, par 
exemple, depuis 1926, clans !'Opposition a l'exterieur du parti5 , bien que je n'aie 
ete exclu qu'en 1928. En tout cas, je n'ai plus m;u de materiel par le canal du parti 
depuis cette epoque. Je ne dispose done d'aucun materiel de propagande, en 
dehors de celui qui m' est accessible par le journal et les brochures de l'Opposition 
de gauche. Pour un propagandiste, ce materiel est pourtant comme le sel clans la 
soupe. II m'est tout simplement impossible d'examiner et de lire tout le materiel 
politique, de le classer systematiquement selon les divers partis ou groupes politi­
ques et syndicaux58 et de me faire ainsi, a' propos de chaque groupe, de breves 
syntheses de tout ce materiel absolument indispensable. Il me faut deja passer mes 
nuits a ruminer les aneries que contiennent les ouvrages de technique economique 
des specialistes bourgeois dont j'ai absolument besoin clans mon metier ou, de 
surcroit, je ne dois penser qu'en termes vulgaires et farangers au marxisme. 

0

11 
m' est done pratiquement impossible d' examiner et de classer en plus du materiel 
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politique. Et le fait meme que la direction nationale ne pense pas a ce genre de 
choses, parce qu'elle s'imagine que le parti fournit ce materiel a profusion, 
temoigne d'un esprit purement fractionnel (sans parler du fait que ces extraits de 
propagande reviennent bien moins cher qu'une brochure qui doit, par ailleurs, 
avoir un plus fort tirage). Nous sommes pourtant bien une organisation, avec ses 
idees et son existence propres, qui doit se donner ses propres moyens d'existence. 
II n' en va pas autrement en ce qui concerne la formation systematique des 
militants clans les differents groupes. La direction nationale devrait rassembler du 
materiel de cours et en editer une synthese de fac;on que, en suivant le plan de ces 
cours, un travail methodique et homogene59 de formation puisse etre accompli. 11 
en est de meme pour l'expoitation des diverses forces rnilitantes. Pas un seul 
camarade de la base n'est en droit d'ignorer quels sont les problemes en discus­
sion, surtout quand, comme c'est le cas, aujourd'hui, ils sont d'une si exception­
nelle importance pour toute campagne que voudrait engager la direction nationale. 
Chaque militant doit avoir une tache particuliere a accomplir. 11 doit savoir qu'il a 
ceci ou cela a faire. Occupe-toi specialernent de ces questions, ecris sur ce sujet, 
demande du materiel, tu pourras en recevoir de tel ou tel endroit. Naturellernent, 
tout cela manque encore. Mais ce sont la des problemes qui peuvent permettre a la 
direction de !'Opposition de gauche d'apprendre a travailler de maniere systemati­
que et organisee. Je souhaite parfois fort vivement que chacun de nos camarades 
passe ne serait-ce que six mois a un poste de responsabilite dans une tres grande 
entreprise. Je crois que tous y apprendraient a travailler comme cinq cents diables 
et qu'ils comprendraient, par exemple, ce qu'on exige du chef de publicite d'une 
grande usine. 

Mais poursuivons. Ce n'est pas seulement dans les petites questions techni­
ques que j'ai abordees ici, c'est bien davantage dans les grandes actions politiques 
que nous devons faire preuve de plus d'activite et d'autonomie. Nous devons 
apparaitre avec nos propres propositions, nous adresser de maniere autonome aux 
organisations proletariennes, avec notre propre programme et de maniere 
concrete, et ne pas nous contenter d'exiger des negociations inconditionnelles avec 
le parti social-democrate, ce qui equivaudrait a une fusion. Sur ce point, il nous 
faut etre d'une vigilance meticuleuse. Les demieres productions de la direction 
nationale ignorent ces questions concretes. Notre tache strategique a pourtant bien 
pour objectif, grace a des initiatives tactiques, de separer les ideologues et chefs 
farangers a la classe ouvriere d'un mouvernent prolfaarien de la rnasse de ceux qui 
en font partie. Cette tactique de front unique n'est done point un sac vide, mais le 
gourdin hors du sac60 qui doit nous servir a rosser les renegats et les opportunis­
tes. Jarnais, a }'occasion d'actions de ce genre, ne dqit naitre !'impression que nous 
accepterions de disparaitre. Le sac est la proposition de front unique, le gourd.in, 
ce sont les revendications que les masses peuvent comprendre, qui correspondent 
a leurs interets, qui ne peuvent etre satisfaites que par la voie revolutionnaire OU 

qui exigent en tout cas que l'adversaire s'ecarte d'une certaine ligne. Dans cette 
perspective, nous devons agir de maniere autonome si le parti communiste n'ac­
complit pas ou accomplit seulement de maniere insuffisante sa mission historique. 

Vous trouverez en annexe a cette lettre quelques documents qui n'ont certes 
qu'un interet historique, mais qui montrent toutefois comment on ne doit pas s'y 
prendre. 

Si nous devons ici, en Allemagne, apprendre quelque chose de vos proposi­
tions, il nous faut alors toujours songer que la meilleure ligne politique ne peut 
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servir de rien si_ nous n~ sommes pas capables de la populariser, d'y interesser les 
masses.- La me1lleure hgne ne sert a rien, si c'est l'adversaire qui conquiert le 
pouv01r. 

Vous ecrivez dans votre brochure : « La lutte ne s'arreterait pas a cette etape. 
Car qu'est-ce, au fond que !'organisation de defense de Bruchsal et ·de 
Klingentha161 ? II faut savoir discerner ce qui est grand clans les petits faits : c'est 
un soviet loc~. de ,de_put~s ouvri~rs. I~ ne se fait pas appeler ainsi et il ne se sent pas 
te!, pa:ce qu il s. ag1t dun pent com recule de province. lei aussi la quantite 
determme la qualite. Transposez cette experience a Berlin et vous aurez le soviet 
berlinois des deputes. ouvriers ! » 62 L'initiative de cette transposition ne peut, 
nature~ement, etr~ p~s~ que par notre organisation berlinoise. Et c'est ce que je 
ve~ d!re, 9.uand J~ cnt1que le fait que nous soyions ideologiquement trop impre­
gn.es d espnt fract1onnel. Certes, nous devons nous sentir comme une fraction 
mais sans oubli_e~ que n~us fo~ons une organisation a part, ayant son propr; 
programme poht1que, qu on a fan penetrer clans les masses63. 

. Le manque de tradition se fait justement sentir clans nos rangs de maniere 
cnante. II n'est pas admissible qu'on parle de choses quand on en est insuffisam­
ment ~u P?int du tout informe. Pour clarifier une question, il faut le travail d'un 
colleen£. S1 l'on sort de son cabinet des curiosites pour venir a la lumiere de ce 
co~ectif, toute la vieille poussiere tombe ou alors c'est le collectif'·tout entier qui 
d?It apprendre de ses pr_opres fautes. La meilleure preuve en est, par exemple, le 
d1~cours du camarade Se1pold64 lors de la derniere session de la Diete provinciale. 
Se1p~ld n'avait_P~ a revendiquer quelque chose que la classe ouvriere possede deja 
en f~t d'o_rg~1sat1oh, me~e si cette organisation est infectee de poison reformiste. 
II lw fallait b1en plutot exiger la revolutionnarisation des organisations existantes, 
telles la Banniere d'Empire, les associations sportives ouvrieres, les societes ouvrie­
res de tir, les ligues de tir a armes de petit calibre, la federation des amateurs de 
radio, etc., i~siste~ to~t particulieremen.t sur les facteurs retrogrades en prove­
n~ce du part1 soc1al-democrate, du part1 communiste et de leurs propres organi­
sations et essayer, de cette tribune parlementaire, de faire comprendre aux mem­
bres de ces organisations les veritables taches de la lutte des classes. 
. Par ailleurs~ qu'est-ce qui a ete fait clans le domaine de !'observation systema­

nque. de .la con1oncture selon les principes ma.rxistes et de son exploitation, en 
~rem1er ~e~ pour l' elaboration, en fonction des phenomenes economiques, d'une 
ligne polit1que juste,. mais en second lieu aussi pour le developpement d'une 
enquete systematique sur les salaries des diverses branches d'industrie ? Rien. 11 
est .a~solument necessaire de se consacrer de maniere methodique a !'exploitation 
polit1que d~s rapports sur la conjoncture et d' en tenir compte pour entreprendre 
notre travail. La courbe la plus basse doit nous foumir le point d'appui le plus 
favorable pour nos forces propagandistes, qui, etant encore faibles numeriquement, 
ne peuvent etre engagees qu'apres milre reflexion. Des regions qui n'ont pas encore 
ete touchees trop Severement par la crise economique OU qui Ont pu etre provisoire­
~ent soulagees, restent pour le moment epargnees. Nous sommes encore - je velP{ 
dire nous en Allemagne- par trop impregnes d'esprit capitaliste, nous manquons 
par trop d'experience et nous ne savons pas penser selon la methode materiellebS du 
marxisme. 11 y a encore chez nous, outre des carrieristes, des gens dont on dit en 
fran\:ais qu'ils veulent epater le bourgeois66 , en un mot des fanfarons et des 
fumistes. Au moment ou je vous ecris, il ne fait desonnais aucun doute que la 
b l 67 ' . d ' . d . ou e , a part1r e son sommet, s est m1se en mouvement vers la r01te. 

r 
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La reaction dispose d'une excellente organisation et d'un materiau humain 
exceptionnel : il est vrai qu'elle a toutes les ressources de l'Etat a sa convenance. 
Les membres .du parti communiste qui n'ont pas depasse le stade de l'esprit 
partisan sont totalement desorientes. Avec un grand fracas s'ecroulent deux theo­
ries : la theorie du passage progressif et pacifique au socialisme et la theorie de la 
construction du socialisme clans un seul pays, qui toutes deux sont chair de la 
meme chair, 68 toutes les deux du plus plat opportunisme. Tout ce que cette 
scandaleuse pretendue theorie stalinienne a pu causer de dommages, seul peut en 
juger celui qui a vecu au milieu des choses dont il parle. Le national-socialisrne 
n' aurait jamais pu utiliser avec autant d' efficacite sa puissance publicitaire si les 
enormes saloperies69 reformistes, y compris personnelles, du parti social­
democrate et du parti communiste ne l'avaient point tant aide. Rien n'a plus nui au 
prestige et a l'idee meme de la solidarite de classe au sein du socialisme et entre ses 
partis que le bannissement de !'Opposition et les fanfaronnades au sujet de 
!'organisation technique de !'Union sovietique. Le parti communiste opere un 
toumant. La chose n'est pas tout a fait exacte, mais !'affirmation est, venant de 
nous, tactiquement juste. 11 ne fait pour le moment que s'adapter lentement a la 
marche des evenements. Une conversion lui sera, d'ailleurs, tres difficile, etant 
donne l'etat d'epuisement et de decomposition ideologique des militants. Que 
peut-on encore attendre d'adherents qui ont patiemment supporte pendant la 
campagne pour !'election presidentielle le mot d'ordre de leur parti : Hitler, le 
ca~didat _des riches, Thalmann, le candidat des pauvres ? Voila le parti ramene bien 
lom dernere les economistes anglais du XVIIIe siecle ! Le simple adherent, ravale 
au rang. d'un candide contestataire, ne sait plus ce que sont une nation, un Etat, 
une soc1ete ou une classe sociale. Le parti ne lui explique plus rien des notions 
fondamentales relatives au parlementarisme capitaliste et a la forme sovietique de 
l'Etat. La .qu~stion ~e la democratie proletarienne et du cretinisme parlementaire 
est un SUJet mterd1t pour ces gens-la, les contractants des fameux plebiscites 
rouges. 

L'evolution ira clans le sens que vous avez prevu. Soulevements isoles contre 
un adversaire parfaitement organise et discipline, poursuite de la dissolution 
organisationnelle du parti social-democrate, dont les dirigeants capitalistes ne 
veulent pas se battre et, en fin de compte, guerre contre l'Union sovietique. 

Un ~omme ayant des connaissances militaires quelque peu developpees n'a 
pas besom de connaitre toute l'histoire des guerres ou toute l'histoire de la 
strategie et de la tactique de Montecucculi jusqu'a Schlieffen70, il voit la grimace 
de l'imperialisme so~s le maquilla~e ~ocial des institutions etatiques. Par exemple, 
les offices du travail, dans les f1ch1ers desquels sommeille le bilan de la main 
d'reuvre allemande. Aujourd'hui, la bourgeoisie allemande est bien mieux infor­
me~ Sl:1r SeS reserv~S techniques de travail qu'en 1914 OU que tout autre pays 
cap1taliste. Je renvme seulement a l'ouvrage de Seeckt, Pensees d'un soldat,71 clans 
lequel !'auteur traite en particulier de la division de l'armee moderne en ses trois 
parties : 1°) la petite partie mobile qui est au combat ; 2°) les reserves militaires 
clans leur premiere phase de formation ; 3°) l'arriere-pays, considere comme un 
arsenal. Cet arsenal et ses reserves, la bourgeoisie les connait justement a la 
perfection grace a ces bureaux de recrutement militaire que sont les offices du 
tr~vail. Elle est aujourd'hui prete, sur le plan technique, pour se lancer dans 
n'1~f>orte que~e agression iml?erialiste ; il ne lui manque plus que les conditions 
polit1ques, ma1s elle est en tram de se les creer. 

I 

I 
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Cet aspect de la question, ainsi que la responsabilite de la social-democratie, 
pour avoir dissimule aux masses la veritable nature de ces institutions pretendu­
ment sociales, mais ayant en fait des visees techniques et capitalistes, personne, 
malheureusement, n'a encore entrepris de les denoncer. 11 est vrai qu'il s'agit la 
d'une affaire tres delicate. Ne serait-il pas, d'ailleurs, extremement dangereux pour 
un journal de publier un article clans ce sens-la ? 

J'espere ne pas avoir abuse de votre attention. Je n'ai pu aujourd'hui que 
parler de toutes les choses de maniere schematique : le metier que je fais m'use 
tous les muscles et toutes les fibres de mon corps. 

Personnellement, je suis aussi en train de iancer un journal syndical d' entre­
prise qui doit me permettre d'abord d'acquerir une certaine influence sur les 
employes. Ensuite je pourrai me permettre de les faire evoluer progressivement 
vers nos positions. Je dois aussi choisir les groupes nationalistes pour ma propa­
gande, car on ne peut les abandonner au fascisme sans rien faire. Si seulement on 
les desagregeait ! Cela ne devrait toutefois pas etre bien difficile, car le national­
socialisme n'a aucune experience des choses du syndicat et de l'entreprise ; ses 
partisans clans l' entreprise, ou n' existe pas encore de cellule nazie, sont absolu­
ment sans direction aucune. Il faudra cependant beaucoup d'habilite et de tacti-

que. 
Je m'efforce aussi personnellement d'obtenir ma mutation pour Berlin. 

D' abord pour des raisons materielles, mais surtout pour pouvoir assister notre 
groupe - je ne crois pas qu'il y soit tellement favorable, car chacun craint pour sa 
situation - par tous les moyens a ma disposition. 

En fin de compte, seize annees de travail politique acharne a la base, dans les 
rangs de la masse, avec ou sans fusil, comme soldat et comme civil, ne sont 
vraiment pas une bagatelle. 

J e serais tr es heureux si vous pouviez m' assurer bi en tot que vous avez bi en 
re~u ma lettre. 

Avec mes salutations communistes tres cordiales, je suis 
votre Florian Geyer 

NOTES 

48. Lettre dactylographiee (b MS Russ 13-1, 1407). 
49. Il s'agit ici de la revue theorique et politique de l'Opposition de gauche du parti 

communiste allemand Permanente Revolution (Revolution permanente). Elle etait editee 
a Berlin, pour le compte de }'Opposition de gauche, par Anton Grylewicz (1885-1971), 
le meme qui avait publie la brochure de Leon Trotsky dont il est question clans cette 

lettre. 
50. C' est surtout dans les chapitres sur la strategie des greves et sur le controle ouvrier et la 

collaboration avec l'U.R.S.S. que se manifestent quelques traces des suggestions de Kurt 
Glowna en ce qui conceme les effets psychologiques du chomage, le mot d'ordre de 
greve generale, le probleme du controle ouvrier sur la production, les revendications 
relatives a la baisse des prix des marchandis~s, la question de remise en marche des 
entreprises en faillite et celle du plan de cooperation economique germano-sovietiq'!e 
(Leon Trotsky, Ecrits, vol. III, pp. 203-220). 

51. La Banniere d'Empire (Reichsbanner), de son vrai nom Banniere d'Empire Noir-Rouge­
Or (Reichsbanner Schwarz-Rot-Gold), avait ete fondee le 22 avril 1924 pour la defense 
du regime republicain en Allemagne. Elle etait en fait l'organisation des milices armees 
du parti social-democrate. Son president etait le socialiste Otto Horsing (1874-1937). 
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E~ 19~8,_la Banniere_ d'Empi~e comptait environ 3 410 000 membres. 
52. C est-a-d!re les syndicats social-democrates, regroupes clans la Confederation generate 

des syn~i~ats alle'fn:'~ds (Allgemeiner Deutscher Gewerkschaftsbund). En 1925, selon 
des sta~i~ttques officiel_les, ces syndicats comptaient 4 182 511 adherents. 

53. Leur veritable appellation est celle d'Union generate des syndicats chretiens d'Allemagne 
(Ge~~tverb~d. der christlichen Gewerkschaften Deutschlands). En 1925, selon des 
stattsttques officielles, ils comptaient 582 319 adherents. 

54. Leur veritable denomination est cell~ d'Union des associations syndicates allemandes 
(Verband der deutschen Gewerkv~reme). L'appellation courante de syndicats Hirsch­
Dun~kersche Gewerksch'!ft~n pr~vient du nom des deux principaux fondateurs de ces 
syndicats, les deux polittciens hberaux Max Hirsch (1832-1905) et Franz Duncker 
(1822-18_8~). Fondes en 1869, ces syndicats ne comptaient en 1925, d'apres des statisti­
ques officielles, que 157 571 adherents. ~ 

55. ~evoluti?~ permanente (Perman~nte Revo~ution) etait la revue politique et theorique de 
l OJ?p.osmon de gauche du p~rtt co~~mste allemand (bolcheviks-leninistes). 

56. En J~m 1932, An~oi:i ~rylewicz estrmait a 67 000 exemplaires le nombre de brochures 
de Leon Trotsky editees en langue allemande depuis avril 1931, dont 55 000 avaient ete 
vendues (Wolfgang Alles, Zur Politik und Geschichte der deutschen Trotzkisten ab 
1930, Umversite de Mannheim, 1978, p. 75). 

57. « L'Opposition a l'exterieur du parti » etait !'Opposition unifiee allemande essentielle­
rnent compos~ de zinovievistes, et qui regroupait des militants encore ~embres du 
K:P:D. ou ~eJa exclus. Cette opposition se transformera les 8 et 9 avril 1928 en Ligue 
Lemne (Lenmbund). 

58. Ku~. Glowna avait ~'~bord ecrit :_les divers partis politiques et politiques (die einzelnen 
pohttsch~n und p_olittsche°: Parteien). 11 a ensuite fait clans la marge une correction 
rnanuscnte : les divers ~artts ou groupes politiques et syndicaux (die einzelnen politis­
chen und gewerkschafthchen Gruppen und Parteien). 

59. L~ terme homoge?e (einheidic~~) a ete raj<?ute a la main, en marge, par Kurt Glowna. 
60. C est ~a, formule a laquell~ obeit Je gour~m magique dont il est question clans un des 

pl~_s celebr~s conte~ des freres Grnnm (Kinder und Hausmarchen, gesammelt durch die 
Bruder Gnm~, ~m~er Ve~lag, Miinchen, 1963, pp. 215-228). 

61. Bruchsal, pettt~ ville mdustn:elle du pays de Bade, clans la plaine du Rhin au nord de 
Karlsru~e, avait _15 453 habitants en 1919 : on y trouvait des usines metallurgiques 
~fond~nes, machmes, moteurs) et des fabriques de cigarettes, de meubles, d'appareils 
electr:i,ques, ~e couleurs et de_ vemis. ~genthal, clans le Vogtland, en Saxe, pres de la 
frontier~ tchecoslovaque, avai~ 6470 habitants en 1925 : on y fabriquait des instruments 
de musique, des cordes pour mstruments a cordes, des jouets de bois et des cartonna­
ges .. Dans ces deux villes avaient ete formes en 1931 des comites de defense contre le 
fasci~?1e reunissant !'ensemble des organisations syndicales et politiques de la classe 
ouvnere. 

62. Leon Trotsky, Ecrits, vol. III, p. 212. 
63. 11, es_t vraisemblable que Kurt _Glo_wna voulait dire ici non un programme qu'on a fait 

pe~etrer '!-an~ Les ~sses (das m die Mass~n getragen worden ist), mais un programme 
qu on doit faz~e pe_net;e.r dans les mas_ses (d~ in die Massen getragen werden soll). Nous 
avons toutef01s laisse figurer cette bizarrene dans notre traduction 

64. <?sk_ar Seipold (1889-~966) etait ~e~u!e co~~niste a la Diete de. Prusse depuis le 2 
fevner 1~30. C<:>mme il a~partenait a 1 Opposition de gauche, le comite central du parti 
commu~ste exigea , de_ Im qu'il renonce a son mandat. Il refusa, fut exclu du parti 
commumste le 22 fevner 1930 et resta depute a la Diete de Prusse jusqu'en 1932. 

65. Kurt ~lo~n~ a. sans d~ute vo~~ dire ici materialiste (materialistisch) ; il emploie 
toutef01s 1 ad1ectif matenell (matenel). Nous avons laisse subsister cette impropriete 

66. En fran~ais dans le texte original. · 
67. L'~~ge de la_boule illustrant la situation politique instable de l'Allemagne avait deja ete 

uulisee par Leon Trotsky en decembre 1931 : «Si l'on place une boule au sommet d'une 
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pyramide, une toute petite poussee suffit pour la faire rouler du cote dr~it OU du Cote 
gauche. Telle est la situation dont l' Allemagne se rapproc~e a chaque ms~ant » ~l,.eo 
Trotzki, Wie wird der Nationalsozialismus geschlagen ?, m : Leo Trotzki, Schriften 
uber Deutsch/and, vol. I, p. 164). . 

68. Expression d'origine biblique qui signifie que les deux conceptions ont une source 
commune et une signification politique equivalente. . . . 

69. Nous traduisons ainsi !'expression allemande Schwetnereien (cochonnenes). . . 
70. Raymond de Montecucculi (1609-1681) est un general autrichien.celebre parses v1ct01:es 

sur les armees suedoises, polonaises, danoises, turques et fran~a1ses. Alfre·d· v~n Sch!ief­
fen (1833-1913) est un general prussien connu comme auteu~ du plan m1htair~ qm fut 
applique par le gouvernement allemand au debut de la premiere .guerre mond1ale. , 

71. L'ouvrage du general Hans von Seeckt (1866-1936), Gedanken eines Soldaten (Pensees 
d'un soldat) avait paru en 1928. 

VI. Kurt Glowna a Leon Trotsky 72 

Goerlitz, le 20 juin 1932 

Cher camarade Trotsky, . 
Ma lettre du 6 juin dernier est certainemen~ depuis parvenue e~tre v'!s ma.ms. 

Bien que je n' ai r~u aucune nouvelle de vou~, JC veux ce~endant, a .la suite de .ma 
demiere lettre, essayer d'attirer votre attention sur certames questions organ1sa­
tionnelles qui me par~s.sent absol~ent ~ap~tales ~our ~a creation ~·un~ base 
technique de notre travail conforme a des prmc1pes method1ques et syste~~t1ques. 

Justement je viens d'entrer en possession du numero 17 du Bul~etin interna­
tional dans !'edition allemande, qui donne un bref aper~u de l'etat de notre 
organisation. C'est ainsi la premiere fois, ~epui~ que j'appartiens a. un groupe de 
!'Opposition de gauche en t<:>ut cas, 9ue JC v01s, ~ne rupture auss1 nette a~~c, le 
principe du camouflage des bilans, _qui, co~e res1du de la double comptab1lite a 
toujours autant les faveurs du pam commumste. . . . . 73 Nos forces n'ont pas tres fiere allure a cote des ch1ffres du paru off1c1el, _: Ce 
fait n'est assurement pas tres important, mais il ne faut pas non plus le negli~~r. 
Quand j'entrai en 1918, comme soldat, dans la Ligue Spartacus, le n~~bre off1c1el 
de ses adherents s'elevait a un peu plus de sept cents membres et d~Ja en 1920, le 
parti communiste unifie74 annon~ait trois cent cinqu~te mill~ membres 
cotisants75. En 1923, je faisai~ partie ~e la direction du p~ co~uruste pou~f~ 
district de Lusace76 . Nous avions attemt, au moment de 1 mterd1ct1on du part1 
et lors de mon arrestation en autornne 19n, le nombre approximatif de douze 
mille adherents. Au debut de l'ete 1924, quand je sortis de prison et revins a la 
direction de district du Par?• il ne comptait Ras apres l~ 71efai~~· ~~s le m~m~ 
district, plus de deux mille six cents membres b1en ~om~tes . C et:iit a p~u pres ~ 
l' epoque des elections de printemps l9 , quand la direction du partl voyait encore 
partout une aggravation du conflit et que, au lieu d'aider a rassembl~r un~ armee 
defaite a recruter de nouvelles reserves et a engranger de nouvelles energies, elle 
lan\:ait, le parti dans des actions dont il ne comprenait pas la necessit~ et q~'il se 
trouvait encore moins en mesure de realiser. A l'heure actuelle, le partt ne dolt pas 
avoir, clans ce meme distric.t, beaucoup plus d'adherents qu'en avril 19~4. Au 
cours de l'automne 1923, les proletaires se ruaient litteralement vers le PCU:I, al?rs 
qu'ils sont aujourd'hui completement passifs et que, d~ son ~ote, le _Partl soc1al­
democrate n'est nullement battu en breche. Par ces ch1ffres, JC voulais seulement 

LA CORRESPONDANCE TROTSKY-GLOWNA EN 1932 99 

caracteriser les oscillations (que je pourrais, du reste, confirmer en m'aidant des 
anciens documents de la seconde direction de Lusace80 que j'ai aussi entre les mains) 
auxquelles est justement soumis le mouvement des effectifs du parti, sans parler des 
phenomenes peripheriques qui accompagnent effectivement ce mouvement. 

Mais la masse des adherents n'est cenainement pas pour nous uniquement 
l' objet de notre combat, elle est aussi le sujet de notre developpement meme, qui 
doit etre amene a une certaine intelligence politique et organisationnelle, puis 
utilise et engage dans la bataille de maniere homogene et autant que possible, 
disciplinee. 

C'est dans ce contexte que nous utilisons des moyens bureaucratiques, 
comme des outils necessaires pour atteindre notre but. 

Dans notre cas, je veux dire en tant qu'Opposition de gauche, on peut se 
demander si des institutions bureaucratiques, auxquelles correspond toujours ne­
cessairement une certaine base sociale, representent dans }'ensemble, si nous 
considerons !'evolution politique ulterieure de l' Allemagne - a laquelle nous 
n'assisterons certainement pas de maniere passive -, un soulagement ou, au 
contraire, une surcharge technique et politique pour notre organisation ; c'est-a­
dire si leurs aspects positifs, malgre l' eventualite que nous soyons contraints de 
travailler dans l'illegalite, l' emportent clans tous les cas, alors qu' elles representent 
toujours en fin de compte une masse considerable de secrets accumules dans le 
parti. 

J' ai joint a cette lettre quelques echantillons d'un systeme de cartes qui est 
presque indispensable dans une organisation militant selon des principes modemes 
dans un Etat hautement civilise, si elle ne veut pas labourer a l'aveuglette le champ 
de ses activites. II s'agit d'un bulletin d'admission dans !'Opposition de gauche, 
d'une carte individuelle, etablie sur la base du bulletin d'admission par la direction 
nationale (par la suite, quand !'organisation aura grossi, elle pourra l'etre par la 
direction de district), une carte du groupe local, egalement etablie par la direction 
nationale et un questionnaire a !'intention des groupes locaux qui, a intervalles 
reguliers, devra etre rempli et renvoye par eux a la direction nationale. 

Je ne crois pas necessaire de vous expliquer l'importance des diverses ques­
tions et rubriques qui se trouvent sur les projets de formulaires pour une etude 
systematique des facteurs objectifs dans !'Opposition de gauche et des facteurs 
objectifs dans l'economie et la socifae politique. 

Ma proposition vous apparaitra des l'abord, etant donne les circonstances et 
notre propre situation, quelque peu deplacee. Mais il me sera peut-etre permis de 
me referer a un exemple de plus grande ampleur. L'Armee rouge n'est-elle pas 
seulement devenue possible grace a un centre organisationnel qui a ete capable de 
fondre politique et organisation, a partir d'un environnement de choses mortes, en 
une unite vivante ? II serait, a vrai dire, bien sot de ma part de vouloir vous gagner 
a ma proposition en faisant valoir qu'il faut d'abord voir un instrument en activite 
pour pouvoir ensuite d'autant plus rapidement corriger ses defauts et ses lacunes. 
Encore faudrait-il, dans ce cas, fare d'accord sur le principe. 

Non, je ne considere nullement cette chose comme un inutile fatras bureau­
cratique, qui suivrait son cours a cote de notre travail, mais seulement comme un 
moyen permettant une observation globale et une analyse generalement valable. 

Pour faire comprendre ma proposition du point de vue technique et en 
montrer son caractere d'element organique, il me faut indiquer que la direction 
nationale, en tant que tete politique et organisationnelle de notre organisation, 



100 CAHIERS LEON TROTSKY 22 

doit proceder a une division du territoire national en districts economiques. Elle 
peut, ce faisant, s'appuyer sur les treize districts de !'office national du travail en 
Allemagne, qui, en tant que territoires economiques de structure homogene, se 
sont developpes, selon des principes de politique economique et demographique, 
en organismes administratifs. Au-dela, elle doit entreprendre une classification de 
ces districts selon des criteres politiques qui resultent de la repartition du proleta­
riat industriel, de son poids organisationnel dans les partis socialistes 8l et du poids 
de l'adversaire, d'ou peuvent fare ensuite deduits egalement des criteres militaires. 
Sont, par exemple, des territoires de premiere classe : la Rhenanie, la W estfalie, 
Berlin, la Saxe, etc., de derniere classe : la Pomeranie, la Prusse orientale, avec 
leur population nettement agricole, que nous devons examiner et traiter tout 
particulierement comme territoires de recrutement du fascisme. 

Selon ces principes, nous en venons alors a un plan d'etat-major politique et 
militaire en vue d'operations politiques et militaires de la lutte des classes. 

De toute fa~on, la direction nationale range les cartes des groupes locaux 
district par district, de sorte que puisse en fare systematiquement extraite la 
quintessence politique de notre mouvement. Ce fichier est complete par des cartes 
et des diagrammes qui, a l'instar d'une carte d'etat-major, indiquent, adaptes aux 
elements de la guerre des classes, les bastions politiques, economiques et militaires 
de l'adversaire ainsi que nos propres points d'appui. 

T ous les deux mois, le groupe local do it envoy er a la direction nationale un 
questionnaire qui, mieux que n'importe quelle belle phrase, montre le travail 
reellement effectue et en revele la nature. Ces questionnaires permettent a la 
direction nationale de faire une synthese, d' oil elle peut tirer son rapport sur la 
conjoncture politique ainsi qu'un plan de travail a l'adresse des districts et des 
groupes locaux. Sur les forces dont disposent les divers groupes locaux, elle est 
informee jusque clans le detail par les cartes individuelles qui donnent une synthese 
visuelle de chaque militant, sans qu'on ait a chercher longuement dans des dos­
siers. Certains artifices techniques, tel l'usage de l'onglet, qui permettent, quand le 
fichier est entierernent constitue, d'avoir une vue generale de la situation dans les 
divers districts et de prevoir du premier coup d' reil comment se repartissent la 
pluie et le soleil, la grele et l'orage, la fertilite et l'aridite, peuvent, bien entendu 
fare exposes et expliques en un instant. 

Ainsi devrait etre ecarte le danger qui resulte de l'accumulation de nos 
connaissances dans des cerveaux individuels. Si, par exemple, un membre de la 
direction nationale meurt, ou si toute la direction nationale est arretee ou encore si 
se produisent des passages a d'autres organisations, tout le materiel ernrnagasine 
clans les cerveaux est irremediablement perdu. Et pour ce qui est de dissirnuler un 
tel fichier aux yeux de la police, qui ne s'interesse du reste pas encore beaucoup a 
notre organisation a cause de sa petitesse, ce ne devrait pas fare une chose bien 
difficile. Surtout si on l'abrite clans une region frontaliere. Mais ce serait assure­
ment vous faire injure que de vous faire tout un discours sur des choses aussi 
simples. 

Ce qui est decisif pour !'introduction de ce fichier, c'est la possibilite qu'il 
donne de faire un travail organisationnel et politique, aussi bien syndical qu' eco­
nomique, de maniere methodique et systematique, de depersonnaliser notre mou­
vement, de gerer les forces militantes selon des criteres politiques, synditaux, 
culturels et militaires, et, par ce biais, de donner homogeneite et combativite a une 
masse amorphe et difficile a diriger. 
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Contre le fichier, il y a la petitesse de notre organisation, qui ne dispose 
peut-etre pas encore des forces necessaires a son utilisation (en derniere instance, 
en effet, c' est le cerveau qui decide car c' est lui qui consulte le fichier et donne les 
instructions en consequence), bien que justement la petitesse puisse etre aussi un 
avantage (le premier apprentissage s'en trouve facilite) et, pour finir, cornme 
facteur decisif, il y a la question des frais, lesquels devraient cependant etre 
compenses par les heureux resultats qu'on escompte en obtenir progres~iv-ernent. 
Du reste, il ne serait question que de frais cl' impression, le materiel· restant 
pouvant provenir de ce qu'on appelle des dons volontaires. 

N aturellement, le fichier ne peut fare efficace que si, clans la direction 
natio~ale? est entreprise une division systematique du travail. selon les principes 
orgamsat10nnels que connait le parti, par exemple : politique, organisation, syndi­
cats, statistique, tresorerie, culture, femmes, jeunesse, agriculture, agitation et 
propagande, presse, information, etc., c' est-a-dire si est constituee une tete per­
mettant un travail decentralise et adapte aux divers secteurs de son activite. Si ce 
n'est pas le cas, !'Opposition devra continuer de manreuvrer sans rien voir ni 
entendre et la disproportion entre son influence politi~ue et son importance 
organisationnelle ( soixante-sept mille brochures vendues 2 pour environ trois 
cents militants) ne sera pas resorbee. Prudence est mere de surete, mais il ne faut 
exagerer cette surete, sinon elle n' a plus aucune signification. 
. Mais il est egalement necessaire que toutes les forces qui sont a notre disposi­

uon s'attelent a cette tache, reconnaissent avec conviction l'autorite qui les guidera 
avec assurance et saura leur indiquer leur place et se soumettent docilement a elle. 

Dans ma derniere lettre, j'ai encore oublie (mon travail souffre des graves 
m~ux_ de tetes que j' ai contractes par suite de la guerre et de mon activite politique) 
d'md1quer que, ces derniers temps, vos previsions commencent aussi a se realiser 
clans les petites choses psychologiques. Les contradictions qui se sont accumulees 
en Russie transpirent de plus en plus a l'exterieur. 

Pour l'actuelle direction du parti, les ciseaux83 sont, par exemple, une enigme 
psychologique qui s'ouvre automatiquement entre l'ouvrier russe, de conviction 
socialiste et subissant !'influence de son entourage socialiste, et l'ouvrier occiden­
tal, enferme clans son environnement capitaliste reactionnaire et son mode de 
pensee retrograde. Sur ce point comme sur d'autres, de nouveaux problemes 
viennent a l'ordre du jour, qui connaissent de nouveaux developpements. Paralle­
lement, la pensee se developpe aussi. A cause de la position purement mecanique 
de la bureaucratie du parti, devenue veritablement incapable de jouer son role 
d'intermediaire, les deux parties ne se comprennent plus. Elles commericent peu a 
peu a avoir chacune son prop re discours. 

Vous avez aussi indique clans vos brochures contre le peril fasciste84 que 
l'Union sovietique devrait considerer l'arrivee au pouvoir de Hitler comme le 
signal de la mobilisation de l' Armee rouge85. lei nous mettons le doigt sur la 
question de l'U nion sovietique en tant qu'Etat proletarien et sur le role determi­
nant du parti communiste russe. Sans l'aide materielle du parti cornmuniste russe, 
la classe ouvriere allemande, pour autant qu'elle soit sous notre direction revolu­
tio~naire, est clans l'incapacite d'obtenir ne serait-ce qu'un succes initial. A quel 
pomt la strategie militaire moderne a su tirer a son profit les le~ons de la 
revolution russe, vous le savez naturellement vous-meme. Une grande partie du 
proletariat n'est plus entrainee a la guerre moderne, n'est plus familiarisee avec le 
maniement des armes et n'est meme plus, clans l'armee actuelle, soumise au service 
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militaire. Sur ce point, il s'agit de montrer de facron parfaitement claire aux 
ouvriers qui ressentent leur faiblesse sur le plan de la politique militaire qu'ils 
peuvent compter, en cas d'eclatement d'un mouvement revolutionnaire, sur l'aide 
militaire et personnelle86 de la classe ouvriere russe. Le parti doit declarer ces 
choses publiquement, en toute franchise et clarte. C'est alors seulement que les 
hesitants passeront du cote de l'armee revolutionnaire. 

Ce sont la deux petits problemes, sous la forme de questions a l'Union 
sovietique mais qui jouent un role exceptionnel clans les discussions des ouvrier~ et 
qui doivent toujours recevoir des reponses claires et sans equivoque. 

Dans votre lettre a W eisbord ST, publiee clans le Bulletin international, vous 
ecrivez que Zinoviev et Kamenev representent des elements qualifies du mouve­
ment communiste88. Engagez-vous la une revision de notre attitude envers le 
groupe Zinoviev ? En realite, tous deux se sont comportes de maniere fort decente 
et fort courageuse. D'aucun des deux, je n'ai eu connaissance qu'il se soit livre a 
de basses attaques contre !'Opposition. Cette question m'interesse parce que, clans 
mon district justement, en 1926, lorsque nous passames a !'Opposition, la majeure 
partie des groupes locaux et des permanents (presque la moitie clans le districth) 
nous suivit. Avec la capitulation de Zinoviev et de Kamenev89 et la scission de la 
Ligue Lenine 90, certains cesserent toute activite politique et retournerent a la vie 
bourgeoise, mais la plupart d' entre eux reintegrerent le parti. Dans leur majorite, 
etant des revolutionnaires honnetes, ils ne sont pas montes clans la hierarchie, ils 
forment au contraire, aujoud'hui encore, le gros des adherents du parti et, comme 
ils sont restes des oppositionnels et qu'ils sont toujours probable~.ent organises en 
fraction, nous pourrions les toucher d'autant plus facilement. 

J e connais aussi quelques responsables de sous-district et de fort nombreux 
camarades dont je sais qu'ils sont des zinovievistes ou, simplement, des opposi­
tionnels avec lesquels je pourrais peut-etre, avec prudence, sans nous exposer ni 
les informer de quoi que ce soit, avec tact en tout cas, c' est-a-dire sans les 
compromettre aux yeux de l'appareil du parti, entrer en contact et nouer des 
relations. Je suis persuade qu'ils ont tire quelque enseignement de notre attitude 
ainsi que celle de l'appareil du parti. 11 y a la a nouveau aujourd'hui des points 
d'appui bien plus utilisables que du temps de notre dislocation91 . 

Mais, bien entendu, je ne me laisserai pas entrainer clans de telles operations 
sans votre autorisation. 

Un passage de ma derniere lettre doit etre compris, je vous prie, clans le sens 
que j' ai cree un journal d' entreprise non de I' Opposition de gauche, mais de mon 
syndicat : il parait pour le moment tous les quinze jours a cinquante exemplaires 
et doit fare tres prqgressivement redige selon notre orientation. Le nombre des 
abonnes va probablement augmenter avec le temps. Naturellement, clans un 
organe syndical qui est edite par une federation extremement reactionnaire ( ce fut 
deja un grand pas en avant que d'en imposer la parution) qui ne comprend presque 
que du personnel technique et administratif hautement qualifie, lequel se meut 
clans un monde d'idees fascistes, il n'est pas possible de developper d'emblee notre 
ligne. 11 m'a fallu d'abord essayer de susciter de l'interet pour un tel journal en le 
presentant comme un organe de discussion et de formation professionnelle perma­
nente. Mais cela ne m'empechera pas, a !'occasion, de mettre la direction du 
syndicat clans l' embarras ni de faire connaitre notre point de vue. 

J 'espere que ma lettre vous trouvera en excellente sante. A vec mes salutations 
communistes les plus cordiales et mes vreux les meilleurs pour votre sante, je suis 

ur.~rP Flnn'.ln GPVPT 
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NOTES 

Lettre dactylographiee (b MS Russ 13-1, 1408). 
A la fin de l'annee 1932, la section allemande de !'Opposition de gauche allemande 
comptait environ six cents membres, repanis en quarante-quatre groupes locaux 
(Wolfgang Alles, op. cit., p. 77). 
Le parti communiste unifii d'Allemagne (Vereinigte Kommunistische Panei Deut­
schlands) resultait de la fusion du parti communiste d'Allemagne (Kommunistische 
Partei Deutschlands) et de l'aile gauche du parti social-democrate independant d'Alle­
magne (Unabhangige Sozialdemokratische Panei Deutschlands) lors du congres d'unifi­
cation qui se tint a Berlin en decembre 1920. 
Les statistiques officielles du parti communiste allemand donnent les chiffres de 78 715 
adherents en octobre 1920 et de 359 000 adherents en 1921 (Hermann Weber, Die 
Wandlung des deutschen Kommunismus, Die Stalinisierung der K.P.D. in der Weimarer 
Republik, Europaiiche Verlagsanstalt, Frankfun, 1969, vol. I, p. 362). 
Les districts (Bezirke) sont les divisions territoriales du parti communiste allemand. Ils 
sont a leur tour divises en sous-districts (Unterbezirke). A partir de 1925, le district de 
Lusace fut rattache au district de Berlin-Brandebourg. 
Le parti communiste allemand avait ete interdit par decret du gouvemement le 23 
novembre 1923. Cette interdiction fut levee le ler mars 1924. 
Les chiffres officiels du parti communiste allemand donnent, pour le district de Lusace, 
les chiffres de 456 adherents en janvier 1925 et de 634 adherents en avril 1925 (Hermann 
Weber, op. cit., vol. I., p. 369). 
Kurt Glowna veut parler ici des elections legislatives (elections a la Diete imperiale) qui 
eurent lieu sur tout le territoire national allemand le 4 mai 1924. 
On peut supposer que le district de Lusace etait, pour le parti communiste allemand, 
divise en deux sous-districts correspondant a la division traditionnelle entre les regions 
de Haute-Lusace et de Basse-Lusace. 
Kurt Glowna veut dire les partis ouvriers ou, tout au moins, les panis se reclamant du 
socialisme. 
Kurt Glowna commet ici une erreur : 67 000 est le nombre d'exemplaires des brochures 
de Leon Trotsky qui avaient ete editees depuis avril 1931 ; le nombre d'exemplaires 
vendus ne s'elevait qu'a 55 000 (Wolfgang Alles, op. cit., p. 75). 
L'image des ciseaux a ete employee pour la premiere fois dans le mouvemertt commu­
niste par Leon Trotsky, lors du xne congres du pani communiste russe en avril 1923 
(Pierre Broue, Le Parti bolchevique, Editions de Minuit, Paris, 1963, p. 176). Par la 
suite, la merne metaphore sen a designer clans le vocabulaire communiste toute evolu­
tion divergente de deux phenomenes economiques, sociaux ou politiques. 
L'article de Leon Trotsky intitule La Victoire de Hitler signifierait la guerre contre 
l'U.R.S.S. (Ein Sieg Hitlers bedeutet Krieg gegen die UdSSR) avait paru clans Perma­
nente Revolution en a011t 1932 (Leon Trotsky, Ecrits, vol. III, pp. 231-240). Mais Kurt 
Glowna songe aussi probablement a la brochure redigee par Leon Trotsky en novembre 
1931 et publiee a Berlin au debut de l'annee 1932 sous le titre Soll der Faschismus 
wirklich siegen ? Deutsch/and, der Schlussel zur internationalen Lage (Le fascisme 
doit-il vraiment vaincre ? L'Allemagne, de de la situation intemationale) (Leon Trot­
sky, Comment vaincre le fascisme, Editions Buchet-Chastel, Paris, 1973, pp. 45-66). 
L~ol?- '!'r?tsky ecrivait exactement : « La victoire du fascisme en Allemagne determine­
ratt.mev1ta~lement une guerre contre l'U.R.S.S. [ ... ]Pour tout ouvrier revolutionnaire, 
}'ax1ome ~UIVant doit etre C<;>nsidere comme evident : si les fascistes tentent de s'emparer 
du pouv01r en Allemagne, 11 ne peut pas ne pas s'ensuivre une mobilisation de l' Armee 
r~uge. _Pour .l'Etat proletarien, il s'agira purement et simplement de sa propre defense 
revolut1onnaire clans le sens plein du terme » (Leon Trotsky, CE.uvres, vol. III, 
pp. 100-104. 
Kurt Glowna veut parler ici non seulement d'une aide en materiel militaire mais aussi 
d'une aide en personnes, c'est-a-dire en soldats. ' 
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87. Albert Weisbord ( 1900-1977) avait adhere en 1920 au parti socialiste americain (Socialist 
Party of America), puis, en 1924, au parti communiste americain (Communist Pany of 
America). 11 avait dirige la greve des ouvriers du textile du Passaic (New Jersey). Exclu 
du parti communiste en 1929, il avait fonde en 1931 la Ligue communiste de_~ombat 
(Communist League of Struggle) qui avait demande son adhesion a l'Oppos1uon de 
gauche intemationale. 

88. Dans le post-scriptum (date du 24 mai 1932) de sa lettre a Albert Weisbord du 22 mai 
1932, Leon Trotsky ecrivait : .. Zinoviev et Kamenev representent des elements haute­
ment qualifies. Sous le regime de Lenine, ils ont accompli, malgre leurs defauts, lesquels 
etaient bien connus de Lenine, un travail tres important. Le regime de Staline condamna 
Zinoviev et Kamenev a la mort politique. On peut dire la meme chose de Boukharine et 
de bien d'autres. La decomposition morale et ideologique de Radek montre non 
seulement que Radek n'etait pas fait d'un materiau de premiere classe, mais aussi que I~ 
regime de Staline peut s'appuyer aussi bien sur des bureciucrates sans personnalite que 
sur des gens moralement decomposes» (Traduit de !'original russe, b MS Russ 13-1, 
10856). . 

89. Cette capitulation s' etait traduite, en juin 1928, par la.t reintegration clans le part1 
communiste sovietique, de Zinoviev et de Kamenev, qui en avaient ete exclus, en meme 
temps que Trotsky, a la fin de l'annee 1927. . . 

90. C'est le 23 fevrier 1930 que le comite national (Reichsausschuss) de la L1gue Le~me 
(Leninbund) decida de }'exclusion de la minorite, regroupee autour d'Anton Grylew1~z, 
des militants en accord avec les positions de Leon Trotsky. Le 30 mars 1930, une fusion 
de cette minorite avec des militants de }'Opposition de Wefi,ding (Weddinger Opposi­
tion) donnait naissance a l'Opposition de gauche unifiee du parti communiste allem~n~ 
(bolcheviks-leninistes) (Vereinigte Linke Opposition der K.P.D. (Bolschew1k1-
Leninisten) ). 

91. II s'agit de la dislocation de !'opposition qui s'etait constituee en Allemagne, a l'image 
de !'Opposition unifiee en Union sovietique, et qui regroupa, a partir d'avril 1928, aussi 
bien les partisans de Leon Trotsky que ceux de Grigori Zinoviev clans une organisation 
unique, la Ligue Lenine (Leninbund). La demission, en mai 1928, des dirigeants 
zinovievistes (Ruth Fischer, Arkadi Maslow), puis !'exclusion, en fevrier 1930, des 
partisans de Leon Trotsky sont les deux principales etapes de cette dislocation. 

VII. Leon Trotsky a Kurt Glowna 92 

Biiyiikada, le 30 juin 1932 

Cher camarade Geyer, 
Une lettre de vous s'est effectivement perdue. Les deux lettres des 6 et 20 juin 

sont arrivees normalement. Le retard de ma reponse (je vous presente mes sinceres 
excuses) s'explique par le fait qu'au cours de ce dernier mois, j'ai ete extremement 
occupe par des affaires urgentes, tout comme le camarade allemand93 qui m'aide 
clans ma correspondance clans cette langue. Aujourd'hui, j'ai enfin expedie le 
demier chapitre de ma Revolution d'octobre94 et j'ai ainsi quelque peu mes 
coudees franches. Mais au fait. 

Que !'Opposition de gauche soit faible en Allemagne, c'est un fait incontesta­
ble. Le paradoxe, c'est que, pour le moment, nous repondons devant les larges 
masses plus des actions erronees du communisme officiel que de nos propres idees 
justes. Le reflux du communisme officiel forme clans presque to us les pays un 
puissant fleuve qui, clans une certaine mesure, nous entraine nous aussi ou, pour le 
moins, fait obstacle a notre progression. C'est la une situation historiquement 
determinee qu'il faut comprendre la tete froide si l'onlnel veut pas desesperer. 
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Le denouement final sera aussi, naturellement, d'une importance incommensura­
ble pour la destinee de notre tendance. Si l'hitlerisme est victorieux en Allemagne, 
cela signifiera la fin de !'Internationale communiste, telle qu'elle est presentement. 
Tout ce qui survivrait a cette catastrophe se regrouperait autour de notre drapeau. 
En tout cas, l'histoire universelle serait ramenee en arriere pour des annees et des 
annees et notre marche en avant ne se ferait que fort lentement. Mais notre 
tendance sera clans ce cas l'avant-garde de l'avant-garde. Le flot nouveau serait 
alors dirige par nos amis politiques. . 

J e ne pense pas cependant que les jeux soient deja faits d~s ce sens. la, ~1en 
que les traitres du ~arti social-dCi1~ocrate et les stratege~ du part1 co~~mste aient 
fait tout leur possible pour le tnomphe de cette vanante. Je cons1dere comme 
possible, comme vraisemblable meme, que !'aggravation du danger f:ra _su~gir des 
forces revolutionnaires. Une fois qu'elles .auront perce, elles seront mvmc1bles. 

11 est exact que nous avons besoin d'un hebdomadaire d'agitation politique. 
Mais jusqu'a present, sa publication n'a malheureusement pas ete possi?le. D'~ci, il 
est bien difficile de savoir si ce sont seulemen,t des obstacles matenels qm ont 
empeche sa parution. 

J e ne puis que saluer de la maniere la. plus ch3!eureu~e. ~os efforts ~our 
introduire autant que possible methode, espnt de systeme, d1v1S1on du travail et 
competence technique dans les activites de !'Opposition de gauche. Votre idee 
d'une carte politique de l' Allemagne me convient parfaitement. Il y a un peu plus 
de deux ans, j'ai essaye de faire de la propagande clans le meme sens aupres de nos 
amis fran\:ais. Pour le moment en tout cas, sans resultat pratique, non que les 
camarades soient hostiles a l'idee, mais parce que leurs forces sont insuffisantes. 
Meme pour l' Allemagne j'avais, clans des conversations privees, propose le plan 
d'un ouvrage collectif, intitule Ou va l'Allemagne ?, qui aurait ete un commen­
taire de la carte politique de l' Allemagne, c' est-a-dire de la carte de la revolution 
proletarienne. Que nous ayons beaucoup a apprendre des grand es entreprises 
capitalistes est parfaitement exact. Les elements de fichier que vous m'avez en­
voyes a titre d'echant~ons feront _l'~bjet de discu~sions de~aill~es .entre d~s cama­
rades allemands et mo1-meme, puts Je les enverrai au Secretanat mtemattonal car 
cette question est d'une importance intemationale. Nous sommes en pleine prepa­
ration de la conference internationale de !'Opposition de gauche95 . Un projet de 
resolution sur les problemes d'organisation serait tres souhaitable. Ne voudriez­
vous pas en proposer un de ce genre au Secretariat international ? On pourrait le 
publier clans le prochain numero du Bulletin international et ce serait deja un petit 
pas en avant. 

Les noms de Zinoviev et de Kamenev ne figuraient clans ma lettre a W eisbord 
qu'a titre d'exemples. Je tiens pour pratiquement exclu qu'on puisse entreprendre 
actuellement quoi que ce soit avec Zinoviev ou Kamenev. Mais, naturellement, il 
en va tout autrement avec les anciens partisans de Zinoviev a l'etranger. En 
Tchecoslovaquie, par exemple, ~e camarade Ne~rath96 s'est net~ement range de 
notre cote et amene a notre fraction hon nombre d'excellents ouvners. En Allema­
gne, il n'y a, sous ce rapport, pratiquement que la Ligue Lenine qui pourrait 
entrer en ligne de compte. Mais tant que Urbahns97 ne demordra pas de son 
second parti et de son idee d'un Etat sovietique sans classes98 , tout rapproche­
ment est pour ainsi dire exclu. 

Si vous reussissez a vous etablir a Berlin, j'espere que l'organisation en tirera 
grand profit. Tenez-moi au courant de la suite de votre projet. 99 
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NOTES 

92. Lettre dactylographiee (b MS Russ 13-1, 8243). 
93. 11 s'agit de Otto Schiissler (1905-1982), secretaire de Uon Trotsky a Prinkipo (furquie) 

depuis mai 1932. C'est lui qui, sous le pseudonyme d'Oskar Fischer, redigea en 1933 
une petite brochure, principalement constituee de citations de declarations opposies du 
parti communiste allemand et de sa fraction bolchevique-leniniste, qui parut, avec une 
courte preface de Leon Trotsky, sous le titre : l.minismMS gegen Stalinism.s. Lebrm 
der Oe#tschen Katastrophe 1933. (Leninisme contre stalinisme. L~ns de la catastrophe 
allemande de 1933). Une traduction fran~ vient de reparaitre dans Les Cahiers J. 
C.E.R.M.T.R.I. n° 35, decernbre 1984. 

94. 11 s'agit du second volume de l'Histoire de la r"1o/Mtion nme. Le premier volume, 
consacre a la revolution de fevrier 1917, avait Cte acheve en novernbre 1930. 

95. 11 s'agit de la preconference intemationale de !'Opposition de gauche qui se tint du 4 au 
9 fevrier 1933, juste apres la nomination d' Adolf Hitler comme chancelier d'Empire en 
Allemagne. 

96. Alois Ne,,rath {1886-1952) avait ere secrCtaire de la section allemande du parti commu­
niste tchecoslovaque de 1921 a 1926. Exclu du parti communiste tchCcoslovaque en 
1927, il avait rejoint }'Opposition de droite tchecoslovaque, laquelle avait des positions 
analogues a l'Opposition de droite allemande (K.P.D.-Opposition). A la suite d'une 
longue correspondance avec Leon Trotsky, il adhera en juillet 1932 a !'Opposition de 
gauche. 

97. Hugo Urbahns (1890-1946), l'un des dirigeants de !'Opposition de gauche en Allema­
gne, avait ere exclu du parti communiste allemand le 5 novembre 1926. n avait ere l'un 
des principaux fondateurs de la Ligue LCnine (Leninbund) en avril 1928, dont il fut, 
apres la demission de Ruth Fischer (1895-1961), d'Arkadi Masfuw (1891-1941) et de 
Werner Scholem {1895-1940) en mai 1928, le principal dirigeant. 

98. Ce sont la, en effet, les deux points principaux de polCmique entre Leon Trotsky et 
Hugo Urbahns depuis 1929 : la question de la nature de classe de l'U.R.S.S. et celle de 
la creation de nouveaux partis communistes. La discussion avait commence par un 
desaccord a propos du conflit sino-russe Sur le chemin de fer de Mandchourie. Le 
probleme est expose dans route son ampleur par Leon Trotsky dans : LA defense de 
l'U.R.S.S. et /'Opposition (Leon Trotsky, Ecrits, 1928-1940, Librairie Marcel Riviere, 
Paris, 1955, vol. I, pp. 211-275). 

99. Cf. note 18. 

VIII. Kurt Glowna a Leon Trotsky 100 

Hermsdorf, le 21 octobre 1932 

Cher camarade Trotsky, 
Depuis que j'ai r~u votre lettre du 30 juin dernier, un certain nombre de 

choses ont change dans ma situation personnelle, de sorte que, ces derniers temps, 
a moins de venir a vous les mains vides, je n'ai pratiquement pas eu }'occasion de 
vous ecrire. 

La situation politique extremement tendue de l' Allemagne, qui entraine tous 
les camarades dans son sillage, m'a probablement fait commettre qudque impru­
dence, car j'ai etc brutalement eloigne du lieu de travail qui Ctait le mien jusqu'a 
present et mute ici, dans ce coin de montagne plut6t perdu 101 ou, ne pouvant 
absolument pas passer inaper~u, 102 je ne puis avoir la moindre activite politique et 

dois me contenter de faire, au sens bourgeois du tenne, de la representMion. 
II est possible aussi que, dans ma mutation, la lettre que je vous avais adressee 
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et qui s'est perdue (elle a pu etre interceptee) ait joue un cenain role ; pour le 
reste, ce fut moo activite politique, qu' on a si bien su relier, de maniere fort 
interessee, avec ma demande de mutation, c'est-a-dire moo desir d'aller a Berlin. 
Si l'on avait pas mon travail en haute estime, je n'aurais certainement jamais pu me 
pennettre une activite politique aussi intense. Mais, au lieu de m'envoyer a Berlin, 
on m'a fourre ici. Toutefois, je ne renonce nullement encore a tenter de trouver le 
moyen de me rapprocher de Berlin, la capitale intellectuelle. 

Merne si ma situation actuelle represente une certaine amelioration materielle 
et me confere une fonction organisationnelle dite honorifiq.e, je n'en suis pas 
moins le dindon de la farce. On n'atteint pas toujours son but par les chemins les 
plus droits. . 

Entre-temps, votre derniere brochure 103 est parvenue en ma possession : une 
nouvelle fois, elle donne un tableau parfaitement objectif de la situation reelle ainsi 
que de nos tiches. Pour autant que je puisse4De rendre compte de }'impression 
qu' elle a faite, je ne puis vous la decrire que comme extraordinairement rejouis­
sante. Notamment dans les milieux social-democrates, mais aussi parmi les mem­
bres du parti. La qualite finit tout de meme par se transformer en qualite. La 
situation nous devient plus favorable dans la mesure ou une amelioration, meme 
minime, de la condition materielle de la classe ouvriere, est propice a la diffusion 
de nos idees. 

Je me suis efforce d'aider par qudques articles au renforcement du Bulletin 
d'infomwtion 104 qui est edite ici, en Allemagne, par la direction nationale. Mal­
heureusement, la direction nationale n'a pas public les numeros qui devaient suivre 
et mes travaux ont perdu toute leur valeur. Je suppose d'ailleurs qu'ils ne lui 
plaisaient pas tellement. 

Les efforts exceptionnels que j' ai du fournir dans moo activite professionnelle 
m' Ont empeche de travailler a un pro jet d' organisation pour la conference interna­
tionale de !'Opposition de gauche 105. Si j'ai du temps libre, je tacherai de 
rattraper ce retard, a moins que la chose ne soit entre-temps devenue inutile. 

Mais c'est une autre tache qui m'int&esse, a laqudle m'ont incite vos 
developpements 106, et je voudrais me mettre a un projet de plan economique 
commun gennano-russe. Je suis tout a fait conscient de !'importance et de l'ex­
traordinaire difficulte de la chose. Des documents me manquent aussi pour ce 
travail urgent, que je pourrais seulement trouver dans des ouvrages socialistes ou 
obtenir de certaines institutions, Cgalement des chiffres economiques officiels 
russes et allemands, mais je vais tout de meme essayer de tirer les donnees 
essentielles de ma documentation personnelle. Il me parait necessaire que soit 
d'abord discutee dans notre journal, d'un point de vue scientifique, la methode 
qui doit Ctre utilisee dans cette affaire. Du reste, pour un travail aussi important, 
j'aurai besoin de la collaboration des camarades berlinois, qui devraient pour le 
moins me faire parvenir le materiel public dans la presse du parti, car je ne suis pas 
en mesure de suivre toutes les revues. De meme, on devrait recueillir les reactions 
et les reponses parues dans la presse au sujet de ces propositions et me les 
transmettre. Je suppose toutefois que ce travail depasse pour le mome~t nos 
moyens matCriels et organisationnels. 

Un mot encore sur ce sujet. Toute science est assurement une science de 
classe et il faut l'expliquer d'abord sdon des criteres politiques de classe. La partie 
politique, ou plutot l'ouverture 107 politique, il faudrait par consequent que ce soit 
vous qui l'ecriviez. Vous etes l'architecte et nous les ma~ons. L'idee d',µne 
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carte politique de l' Allemagne et de la Russie, qui est aussi un projet possible, 
pourrait etre liee a ce travail. 

Quoi qu'il en soit, je vais, pour autant que j'en trouve le temps, m'atteler de 
t~ute mon energie a c~ _W:he. Malheureusement, il est bien possible qu'elle 
depasse nos forces orgamsauonnelles. Est-ce que, pour la mener a bien, la Revol#­
tion PeTmf'n~te, dont les dimensions sont deja plut6t restreintes et qui se consa­
c~e en .~nonte aux problemes de politique quotidienne, pourrait etre mise a notre 
dispos1uon ? 

. Poll! au.tant que je sache, le camarade Seipold qui n'est certes pas ingCnieur, 
mais qw a JUStement une grande intelligence de ces choses, est de nouveau a 
Berlin. II m~ serait tres utile, bien qu'un revolutionnaire qui aime sa liberte (pas au 
sens anarchiste du mot), puisse difficilement s'habituer a n'etre qu'un petit rouage, 
a transporter des cailloux et a respecter la discipline. 

Si j' ai votre accord sur ce point, je vous prie de me le faire savoir par un petit 
mot. J e :vo~ adresserai ensuite regulierement les resultats de mon travail afin que 
vous pwss1ez exercer sur eux votre cont:rOle politique. 

. , Peut-e~~ vous ~rait-il aussi P_OSSible de me faire connaitre deja certains 
cnteres poliuques qw me permettraient d'orienter ma recherche. 11 me faut des 
~aiJ:tt.en~t avoH: ~ certain cadre, c' est-a-dire, dans leurs grandes lignes, la 
s1gnifica~on? l~ finalite et les proportions de mon travail. Ce cadre, il n'y a que 
vous 9w pwss1~ n;ie le donner. j'ai vaguement le souvenir d'avoir lu de vous, il y 
a envrron une dizame d'annees, dans une Correspondance n1sse 108, un article sur 
les cich~ de la ~ience ~~te .. 11 stf5:ait d'~ essai ou d'un discours prononce 
devant Je ne sais quelle IDSUtuuon 1 . 11 y avait la-dedans des perspectives qui 
nous font encore defaut aujourd'hui et qu'on ne saurait trop faire connaitre ou 
repr~ndre sous ~e au~e fo~e .. Ce serait, si on pouvait mettre ces perspectives en 
relauon avec la s1tuauon histonque des techniciens et des autres intellectuels le 
meilleur ins~ent d' ~tation politique parmi les intellectuels qui puisse ~ter 
selon. ~es cnt~ ~arxistes. c~ . sur leur role et sur leurs tiches pendant la 
transiuon du cap1talisme au socialisme, on n'a pratiquement encore rien dit de 
positif aux intellectuels. 

En Russie, on se rapproche sans aucun doute d'un certain point culminant. 
Vous etes certainement mieux infonne que moi de ces choses, mais la situation en 
ce moment est desesperee. Un petit evenement, mais tres significatif, m'a ete 
co~uniq~e de Moscou _par ma belle-mere. Elle possede, a cent cinquante kilo­
metres envrron de la cap1tale, une datcha avec un petit verger. Comme elle me 
l'ecrit, elle a du s'empresser d'y aller pour cueillir ses fruits, afin d'eviter que l'Etat 
n~ s' en empare, etant donne qu'il n'y a absolument plus aucune reserve alimen­
taire. Les paysans .~nt tellement miserables qu'il n'est pas rare qu'ils se livrent a 
des actes de bandiusme dans les maisons de leurs voisins. Dans ce domaine, le 
g?uve!'Ilemen~ de l'U nion sovietique a recours aux bonnes vieilles methodes dt; 
~versIOD;,. deja passablement Cculees, qui consistent a masquer les echecs de sa 
ligne~ P?liuque par des arrestations ~e masse et a detourner la colere du peuple, des 
proletarres e~ d~ pa}'.'sans, sur des innocents auxquels on attribue la responsabilite 
de ~a m~uvaise s1~uon en alleguant des carences individuelles qui existent certes, 
mais qw ne saunuent expliquer une catastrophe de cette ampleur. 

Nous avons a present environ une douzaine de chefs monteurs et d'ingCnieurs 
de retour d'Union sovietique, qui doivent tous venir me voir et qui travaillaient 
Ia-bas en particulier dans l'industrie electrique, l'industrie du papier et la construction 
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mecanique. Tous ceux que j'ai deja interroges m'ont confinne l'echec complet de 
la ligne politique de la direction du parti .. 

La politique orientale hesitante. du gouvemement allemand, ou plutot, des 
capitalistes allemands, aurait certainement ete remplacee depuis longtemps par une 
orientation coherente, a laquelle on s'efforce consciemment de travailler en modi­
fiant la situation interne de la Russie dans le sens capitaliste, si, en premier lieu, la 
bureaucratic ne siegeait d'une maniere aussi incertaine sur son trone bureaucrati­
que et si, en second lieu, elle n'Ctait pas a ce point incapable. Quelques petits 
defauts ne seraient sans doute pas trop genants. Mais quand, dans son propre 
pays, on a pu admirer }'incompetence des bureaucrates (social-democrates) dont 
on attendait, au debut, le miracle d'une economic capitaliste planifiee et dont on 
n'a du supporter !'inexperience que parce qu'on y Ctait contraint par la situation, il 
est comprehensible que, dans une periode comme l'actuelle, ou l'on a besoin pour 
subsister d'une experience de plusieurs siecles, on ne se sente aucune appetence 
pour un partenaire aussi mal assure. Car, sur les ressources economiques et 
politiques du gouvemement sovietique, on est plutot bien renseigne. 

Malheureusement, je n'ai pu, cette fois-ci, vous donner aucune information 
particuliere. j'ai cru cependant necessaire de vous informer de }'issue de la tenta­
tive que j'avais faite pour obtenir ma mutation. 

Si je devais a nouveau changer de residence (j' abandonne mon appartement de 
Goerlitz le ler novembre), je vous le ferai savoir. 

Avec mes salutations communistes les meilleurs, je suis 
votre Florian Geyer 

NOTES 

100. Lettre dactylographiee (b MS Russ 13-1, 1409). 
101. En 1925, la bourgade de Hermsdoef-so14S-Kynast (Hermsdorf untem Kynast) avait 2 985 

habitants. On y trouvait, outre les ruines d'un chiteau feodal, une verrerie, une usine de 
papeterie, diverses fabriques d' objets en bois et une gare ferroviaire. Nous ignorons quelle 
fonction Kurt Glowna pouvait bien exercer dans une telle bourgade. 

102. Kun Glowna utilise ici l' expression berlinoise wie ail/ dem Prasentierteller ( comme sur un 
plateau) qui signifie qu'on est l'objet de tousles regards, qu'on est vu de tousles cotes, 
bref, qu' on ne peut passer inape~ (Walther Kiaulehn, Der richtige Berliner, Biederstein 
Verlag, Miinchen, 1965, p. 150). 

103. 11 ne peut s'agir, comme le montre la suite de la lettre, que de la brochure intitulee Et 
maintmtmt ? Problemes fJit:tua J. proleuiriat allemand (Leon Trotsky, Ecrits,-vol. III, 
pp. 107-230). K\Jrt Glowna a manifestement oublie qu'il en avait deja longuement parle a 
Leon Trotsky dans sa lettre du 6 juin 1932. 

104. Mittei!Mngsblatt. ll s'agit du bulletin interieur de la section allemande de l'Opposition de 
gauche internationale. Cf. note 24. 

105. Cf. note 95. 
106. Allusion probable au quatorzieme chapire de la brochure de Leon Trotsky : Et 

mainterusnt ?, op. cit., pp. 212-220. 
107. T enne de musique qui designe une piece instrumentale servant d'introduction a un opera, 

un oratorio, une cantate OU meme, dans certains cas, a une ~uvre purement orchestrale. 
108. La Correspondance nuse (Russische Korrespondenz) etait une publication du parti 

communiste russe en langue allemande. 
109. ll s' agit vraisemblablement du discours que Leon Trotsky pronon~ le 17 septembre 1925 

devant un congres scientifique (le congres Mendeleiev) et qui fut publie sous le titre : Le 
Material.isme diaiectique et la science. 

Traduit de l'allemand et annot:e par Alain Came. 



E. Bauer 

Rapport a Trotsky (7 septembre 1933) 

. ~pres avoir assiste .av~t hier a l'assemblee generale de la Ligue, je tiens la 
s1tuanon pour ~traordinairement serieuse et je crois que tous les camarades 
responsables do1ve~t s'en occuper et que l'on doit arriver a une· solution radicale. 
Dans le cas contrair~, ce n'est .pas seulement }'Opposition de gauche - ou la 
LC.I., c~mn,ie elle s .appelle i:n:amte~~t. - ~n France, qui ne fera aucun pas en 
avant, mais c est 3:uss1 .la totalite .de 1 emigranon allemande qui sera empoisonnee 
par le souffle pestil~nnel de la Ligue, ce qui ne peut d'ailleurs rester sans conse­
quences pour la secnon allemande elle-meme. Pour !'instant, nous sommes encore 
un peu proteges p~ les mauvaises connaissances linguistiques de nos camarades. 
Mais .c~tte « protecnon ,. est tres problematique et tres provisoire et les effets de la 
« polin9ue d'encerclement ,. des (camarades] juifs, italiens et grecs d'ici sont deja 
percepubles. 

Le ton de }a di,sc~sion dans la Ligue depasse presque, pourrais-je dire, ce que 
nous _avons vecu a 1 epoqu~ de Landau. Je vais le decrire -tout de suite plus 
con~retement. Je pense avec epouvante au moment ou nous allons devoir amener a 
la L1gue les camarades .q~e nous _ve!lons de gagner ici ou les gens du S.A.P. avec 
lesquels nous nous unifions. So1t ils se detoumeront de nous eca:ures soit ils 
seront empoisonnes ·et pourris pour le travail. ' 

No~ avons eu aussi en ,Allem~~ une longu~ ~riode ou notre organisation 
resse~blait ~eaucoup plus a une clinique psychiatnque qu'a une organisation 
ouvnere. _Mais, morennant ~eux ~~ions et un travail sain, nous avons pu tenir 
une ~,onference nanon~e qw refletait de nouveau l' existence d'une organisation 
ouvnere ~onn~e ~t same. Nous ne voulions pas etre ramenes au niveau de 
L,andau. St I~ ~i~anon dans la Ligue ne se m~e pas radicalement, je ne vois pas 
d autre poss1bilite. - les autres res~nsables 1c1 sont d' accord avec moi - que de 
n~us. separer .radicalement de la Ligue. Je sais que c'est contraire a tous les 
P1:1!c1pes. Mais no~ ne nous laisserons pas infecter par cette boue. Nous avons 
~e}a assez de travail avec les rebuts que le S.I. nous a racoles ici. Avec ces 
elements, . nous po~ons y arriver tout seuls. Outre que ce sont des ultra­
gauches, ils passeraient sans doute par-dessus bord avec }'unification avec le 
S.A.P. 

, Comment la re~on s'est deroulee? Frank et Naville ont rendu compte du 
ple!lum. et. de la confe~ence .. U-d~us pas d'intervention politique argumentee, 
mais un ~s~ours de G13:comi cons1stant exclusivement en invectives personnelles 
et. en s~p1c1ons. Il a affrrme : « Le dernier S.I. a fait faillite ,. - c' est vrai mais 
« il ~·eXISte J?as m~~enant d'~rg~~e intem~tional, le Plenum n'a pas' siege 
depws la sess~on pleruere (faux, il a siege deux f01s) ; « les raisons financieres sont 
toutes des pretextes » ( alors que chacun sait combien elles sont pressantes - mais, 
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mane si nous avions un peu plus d' argent, nous n' aurions pas le droit de nourrir 
un etat-major de parasites), « tout est fait pour eliminer la section grecque ,._ « Le 
malheur du SJ., c'est la Ligue, avec ses « methodes de corruption ». Tout militant 
parisien doit maintenant contr6ler le SJ. ! La participation a la conference suggere 
qu'il existe le danger d'une orientation vers la ue Internationale ( cet individu sans 
scrupules a participe au plenum et a la conference, sans faire une allusion de ce 
genre). 

Essayez de vous representer ce que semblable discours d'un responsable a pu 
soulever comme sou~ons et mefiance chez des camarades allemands qui viennent 
d' arriver et ne connaissent pas toutes ces choses ! Et naturellement il a du en etre 
de mane pour chaque travailleur fran~ nouveau. Ajoutez un militant grec qui se 
leve et affirme que, pour nous debarrasser de Vine, nous le laissons mourir de 
f~ !!! Un militant juif qui se leve ensuite et dit que les theses syndicales de la 
Ligue demontrent qu'on s'oriente vers la ue Internationale. La resistance a tout 
ce1': a ete tres faible. Rien d'etonnant : 50 % des presents sont des Juifs, des 
Itali~, des ~recs ou des Fran~ais infectes par eux, qui approuvent avec une joie 
maladive et mechante chaque nouvel immondice et qui ont oublie depuis long­
temps toute discussion serieuse. 

Mon avis : se separer du groupe juif aussi vite que possible : les divergences 
avec ewe sont en derniere analyse totalement de nature politique (sans parler de 
l~ s~me inn~)~ c'est un groupe a demi stalinien. Ce n'est pas pour rien que 
Mill et Setrine ont ete leurs precepteurs. Ce fut une grosse erreur que de ne pas se 
separer radicalement d' eux depuis deja longtemps. Ils sont dans leur totalite 
incurables. Dans la Ligue, ils ne font qu'un travail de desagregation. 

La rupture avec la N.0.1. est egalement inevitable. L'histoire de ce groupe 
prouve qu'ils sont, en depit de tout leur savoir politique, un foyer de maladie. 
Ewc-mCines ne peuvent se developper. Mais ils peuvent considerablement nuire a 
notre croissance. Nous nous appauvririons ainsi d'une section? Mais ce n'est de 
toute f~on qu'une fiction. Et precisement, concemanda L.C.I., il faudrait enfin 
cesser de compter sur des fictions. Quand, il ya six mois, le camarade R[aymond] 
M[olinier] a developpe l'idee de la rupture avec la N.0.1., j'etais indigne. Aujour­
d'hui, il me faut faire amende honorable devant lui, la comme dans bien d'autres 
questions. On ne peut lui reprocher ses idees. Pour l'essentiel, elles sont toujours 
j~~es., On doit seulement lui reprocher qu'il ne soit pas totalement dispose et 
hes1te a rompre brutalement avec eux. Quand on est convaincu que quelque chose 
est necessaire, on n' a pas le droit d'y renoncer si on ne veut pas nuire a sa 
realisation. 

Vous allez trouver que mes propositions signifient un demembrement de la 
Ligue. Ce n'est pas exact. n restera cinq OU six Fran~ais qui pourront developper 
un travail. Les perspectives sont tres bonnes pour un travail en France. Mais, sans 
une telle demarche, on ne pourra jamais avancer. n aurait fallu le faire depuis 
longtemps. Meme les bons camarades sont peu a peu empoisonnes par tout l'etat 
d'esprit. ~e la Ligue. Mme des camarades comme Naville ne peuvent se develop­
~r polinquement dans un tel milieu et conservent toujours un doigt de secta-
nsme. 

Il faudrait maintenant ajoumer la conference et la preparer un mois de plus 
dans cette perspective. Je suis pret a reconnaitre tres volontiers le caractere insense 
de mes propositions. n est de toute fa~on temeraire d'accoucher d'une telle 
proposition apres seulement cinq semaines. Je n'ai moi-meme pas voulu ecrire hier 
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car je pensais qu'il s'agissait d'une excitation momentanee a propos de cette 
reunim1. Mais non. Quand je reflechis mftrement a cette affaire, je ne vois pas 
d'autre issue. La L.C.I. peut maintenant se developper. Mais seulement si elle se 
libere resolument de son passe dans tous les domaines. 

Nous avons eu bier une soiree de discussion avec le S.A.P. Sur la we 
Internationale. La discussion a toume avant tout sur }'Union sovietique. Golden­
berg et les autres essaient de resoudre la contradiction reelle entre la proclamation 
d'une nouvelle Internationale et la reconnaissance de l'U .R.S.S. comme un Etat 
parasitaire en lui contestant son caractere proletarien. W alcher est revenu a son 
vieux dada, que la 111e Internationale pouvait etre refonnee si }'Opposition l' em­
portait en Russie ou ailleurs. Theoriquement, c'est juste. Mais justement, pour en 
arriver a }'un OU }'autre (les perspectives sont maigres dans les deux cas), i} faut la 
1ve Internationale. Ce qu'il concede aussi. Il a parle alors d'une revision des 
conclusions des quatre premiers congres (de l'Intemationale communiste) clans le 
sens de Rosa Luxemburg. Ce qu'il entend par la est juste : mettre en evidence la 
signification de l' element spontane en opposition aux theoriciens de la toute­
puissance de l'avant-garde. Seulement cela n'a rien a voir avec Lenine, Luxemburg 
et les quatre premiers congres. n a parle ensuite de la necessite d'etre patient clans 
la formation de la IVe Internationale. Ce qu'on peut concevoir. Puis de choses 
avec lesquelles je suis d'accord, par exemple, et des erreurs comme !'approbation 
de la resolution. 

La seule intervention notable fut une indication de Bert[hold] Jacob, selon 
laquelle nous devons clarifier pour les travailleurs le fait que la 1ve Internationale 
ne doit pas constituer un nouvel obstacle a }'unite de la classe ouvriere, mais bien 
}'unique moyen d'y parvenir. 

Sternberg intervint comme toujours de fa~on tres polemique. Il reclama une 
analyse de la situation mondiale comme fondement de la perspective de la Ive 
ln~ernationale, mais il n'est pas alle au-dela de la constatation que nous avons une 
cnse. 

Puis le « marxisme fa~on W eltbiihne » fit encore son apparition en divers 
exemplaires. Comme on le sait, la We!tbuhne cultive simultanement une psychose 
anti-guerre - batie sur des considerations techniques - et une croyance aveugle 
en l'effet miracle du boycottage. Cela donne naturellement une perspective bien 
courte : boycottage ou naufrage dans la barbarie par la guerre. Ces erreurs sont 
tres repandues chez les jeunes intellectuels. Yous exprimerez-vous ace sujet ? 

Je crois qu'il y a dans la circulaire Gourov, beaucoup plus encore clans la 
lettre a Scholze, une idee qui se tradait et que je ne peux partager. Si je vous 
comprends bien, il ne s'agit plus pour vous de preconiser la 1ve Internationale, 
mais de la proclamer rapidement apres l'achevement du manifeste. Je crois qu'un 
tel acte ne pourrait que compromettre l'idee de la we Internationale. Tout 
d'abord, c'est seulement en Hollande qu'il existe un large mouvement derriere 
notre comite d'initiative. Du fait des circonstances, nos deux groupes allemands 
sont faibles pour longtemps. L'Opposition de gauche internationale n'a qu'un seul 
facteur solide en faveur de la IVe Internationale : Trotsky. Sur le caractere proble­
matique de ses sections, il faut etre suffisamment clair. Sur les six sections qui 
constituent le plenum, la section belge est serieuse, mais encore tres faible. Pour la 
Ligue, voir plus haut. La section allemande a sans doute fait de gros progres dans 
sa composition, mais elle est extremement faible. La N.0.1. est une fiction avec 
des effets negatifs. La section russe n'est malheureusement pas en etat, du fait de la 
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situation, de s'engager activement sur le terrain international. La section grecque 
va nous quitter selon toute probabilite. Si, dans ce cas, nous demeurons dans 
l' expectative, nous subirons alors encore plus de prejudices que la simple perte de 
cette section. 

Nous avons en rCalite perdu ~epuis deja longtemps la section espagnole, sans 
parler du fait qu'elle devait etre elle aussi une fiction. La Ligue americaine est 
plongee dans une crise grave et durable et ne constitue pas pour le moment une 
force, malgrC de tres bonnes conditions. En outre, ce que nous possedons pour de 
hon incontestablement (Chine, Afrique du Sud, Chili) reste dans les faits sans 
liaison solide avec nous. La situation avec les Polonais est tres incertaine. Les 
Bulgares, Autrichiens, Suisses et Tcheques ne sont encore qu'au debut de leur 
developpement. Sur cette base, on peut, a mon avis, faire de la propagande pour la 
Ive Internationale, mais pas la creer sans la compromettre irremediablement ( eu 
egard a la situation espagnole, je ne tiens pas pour tres heureux de traiter Maurin 
toujours de la meme f~on que le P.U.P. Son evolution n'est sftrement pas 
tenninee. En bien comme en mal). 

J' ai eu un nouvel entretien avec w alcher. n a tout simplement peur de 
}'unification. Il ne veut pas s'unifier avec la L.C.I. allemande, mais avec Trotsky. 
Mais ii craint d'etre totalement desarme contre Trotsky, car il existe une Opposi­
tion de gauche internationale qui le mettra tout simplement en minorite sur 
chaque question. Et il n'a pas confiance en elle. Cette mefiance n'est pas totale­
ment sans fondement. On ne peut juger de !'Opposition de gauche internationale 
que d'apres son organisme international. Et quand on !'examine les yeux ouverts, 
on peut vraiment avoir un peu peur. Nous, les « Allemands •, il nous faut 
pourtant nous unifier a tout prix avec le S.A.P. Je ne vais pas enumerer ici toutes 
les raisons : elles soot exposCes clans votre lettre a w alcher. J e sais bien que 
Walcher a bien des traits opportunistes. Mais ils ne sont pas tels que nous ne 
puissions, precisement en cette periode, cohabiter clans une meme organisation et 
lui laisser - comme d'ailleurs a tous - une certaine latitude politique. Malheu­
reusement, je ne suis pas en mesure de trouver une solution a ce probleme : 
comment nous allons en arriver a une unification en depit de ces obstacles. Faire 
violence a W alcher n' est certainement pas un hon moyen. Nous pouvons tres bien 
l'utiliser politiquement comme complement. D' ailleurs personne ne pourrait le 
remplacer a la direction du S.A.P. Ce soot des joumalistes OU des « fabricants de 
theses politiques ,., qui ne comprennent rien a une organisation ouvriere, a sa 
discipline, son combat. Je serais tres heureux si vous aboutissiez a un pas en avant 
clans l'affaire du S.A.P. Peut-etre au travers de la plafefonne ? 



Les departs 

George Lavan Weissman (1916-1985) 

George Weissman est mon d'une crise car~i_aque le ~8 ~:11"~ de~er. 11 etait ne 
a Chicago, clans une famille de petite bourge01sie et av~t e.te eleve a Bosto~ d~ 
les ecoles les plus prestigieuses jusqu'a Harvard. 11 avait vmgt ans quand ~ av~t 
adhere en 1936 au pani socialiste et a ses jeunesses (Y.P.S.L.). C'est la. qu il 
connut et fut gagne par les trotskystes « entres ». la meme annee, le Dr Anto1?ette 
Konik.ow et les freres Trainor. Lors de !'exclusion des trots~ystes du S.P.? il les 
suivit et panicipa a la fondation du S. W .P. 11 .fut alors orl?anisateu~ _v~lontaire des 
syndicats, militant chez les marins, le~ ouv:n~rs d~ t~xtil~. Mobilise pendant l~ 
guerre comme simple soldat, il en sonit capitaine d anill~n.e ~n 1946, _ayant ~o~e 
en Europe bien des contacts avec les trotskystes et redige des anicles signes 
« Lawrence ». 

I1 fut a son retour et pour le reste de sa vie militant et pe~~ent du S.W.P:, 
organisateur local et nation'.11, colla~orateur_ de la presse, administrateu! de~ mai­
sons d' edition Pioneer Publishers pws Pathfmder press, membr~ de la direcnon de 
son pani. En meme temps, avec sa premiere femme, Conrue (Constance ~ox 
Harding, 1908-1972), il etait d~s son appan~ment de .Manhattan? le cceur d un 
reseau d'amitie et un hote except10nnel- celw de Natali~ ~ro~ky a chacun de ses 
voyages et sejours. Il etait d'ailleurs le representant litterarre de Trotsky aux 
Etats-U nis. . 

George Weissman avait ete exclu du S. Vf .P .. P?ur « deloyaute » et ~rot~ta 
avec indignation contre cette mesure. Il avait re1omt la Fourth. lnte?1anonalis~ 
Tendency. II etait un ami tres cher de l'Institut Leon Trotsky qu'il avait patro~e 
et aide des ses premiers jours. Le noyau de nos collaborateurs_ dans_ le prermer 
sejour clans les papiers d'exil en 1980 n'oubliera pas les longues discussions autour 
de lui clans le One Two Two. Au couTS de son demier sejour en Europe avec sa 
seconde femme Muriel McAvoy, George avait marque cette fidelit~ a l'Insti~t en 
faisant une halte a Grenoble et en parlant longuement avec Pierre Broue de 
l'avenir de l'lnstitut. Bye, George ! On ne t'oubliera pas. 

Jean Rous (1908-1985) 

La grande presse a annonce la mo rt de Jean Rous, a Perpignan, A le 21 !evrier 
1985. Jean Rous etait ne le 24 novembre 1908 a Prades, clans le meme dep~e­
ment. Ce Catalan, fils d'un negociant aise m~bre de_ la S.F:I.O., neveu ~ u1? 
depute S.F.1.0., avait fait ses etudes secondaires pms sa li~ence_ ~n. dr01t ,:1 
Toulouse. 11 s'inscrivit au barreau en 1932, au retour de son service mili_taire, qu 11 
avait effectue en Corse. 11 etait lui-meme militant de la S.F.1.0. depuis 1928, sa 
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premiere annee d'universite. 11 milita au debut des annees trente clans le Comite 
Amsterdam-Pleyel des Pyrenees-Orientales. Le barreau ne payait guere et c'est, 
semble-t-il, grace a son oncle qu'il trouva un emploi, cdui de secretaire parlemen­
taire du depute radical Marchandeau, ce qui l'amena a Paris. 

n fut l'un de ces militants soci.tlistes que !'experience de fevrier 1934 detouma 
de }'attitude opportuniste de leur parti et qui virent dans la petite organisation 
trotskyste le moyen de redresser la situation, d'im~ser l'~te aux ~ts-~~joi:s et 
de toumer l'activite resolument dans un sens revolunonnaire. Quand il re101gnit la 
Ligue communiste, celle-ci etait en train de se toumer vers l' « entrisme » au sein 
de la S.F.1.0. qu'il ne quitta done pas. Sa connaissance du nouveau milieu clans 
lequel s'inseraient ses camarades bolcheviks-leninistes en faisait un homme tres 
precieux : son activite, son devouement, sa vive intelligence firent le reste et _au 
bout quelques semaines il devint le secretaire du G.B.L. (Groupe bolch~­
leniniste) de la S.F.1.0., entrant au bout de quelques mois dans le Secretanat 
international dont il fut l'un des piliets a partir de 1935, sous le nom de Clan. 
Avec le jeune Wolf, il mena notamment en 1935.tla discussion politique contre son 
ami Leonetti et Ruth Fischer en defense de l' analyse du Front populaire par 
Trotsky. En juin 1935, loTS du congres de Mulhouse, il fut elu membre de la 
C.A.P. de la S.F.1.0. au titre de la tendance G.B.L. En octobre de la meme 
annee, il se rendit en Catalogne, au lendemain de la fondation du P.O.U.M., afin 
de tenter de convaincre Nin et Molins y Fabrega de la lzquierda comunista, de 
maintenir leur organisation en fraction et continuer, dans leur nouveau parti, la 
lune pour la Ive Internationale. 11 etait en contact direct avec Trotsky. 
Lorsqu'eclata la crise du G.B.L. autour de l'affaire de La Commune, Jean Rous 
fut l'inspirateur, a la direction, d'un groupe qui tenta un temps de maintenir 
l'unite du groupe et d'empecher la rupture. Mais il fut rapidement depasse par 
l'aprete de la lutte fractionnelle ; Trotsky, qui interrompit leur correspondance au 
debut de 1936, devait longtemps lui tenir rigueur de ce qu'il considerait comme 
une complaisance inadmissible a l' egard de Molinier. Rous fut neanmoins l'un des 
dirigeants du P.0.1. des sa fondation et un membre toujours impo~t d~ S.I. 
Des le lendemain de la conference « de Geneve • en aout 1936, il panit en 
Espagne ou il tenta vainement de renouer les liens d' organisation avec les anciens 
trotskystes devenus dirigeants du P.O.U.M. Son rapport au retour, sa brochure 
Espagne 36-39, la revolMtion assassinee, Sur la revolution espagnole, montrent le 
peu de serieux de M. Jean Lacouture qui ecrit froidement dans Le Monde du 23 
fevrier 1985 que «le parti qu'il prend (a cette epoque) pour le P.O.U.M. lui valut 
de rodes empoignades avec le vieux chef revolutionnaire ». Ce n' est en effet que 
beaucoup plus tard que Rous devait reviser la position, qui avait ete la sienne, 
d'alignement sur les positions de Trotsky contre le P.0.U.M. qui ne se priva 
d'ailleurs pas de l'attaquer. 

A partir de juin 1938, Jean Rous prit dans le P.0.1. la tete de la minorite qui 
desirait une entree rapide des militants trotskystes au sein du P.S.O.P. forme par 
les socialistes exclus de la S.F.1.0. et groupes autour de M. Pivert. 11 tenta 
vainement de convaincre de la necessite de cette initiative le congres de fondation 
de la Ne Internationale en septembre 1938. En janvier 1939, fort de l'appui du SJ. 
et de celui de l'envoye du S.W.P. et de Trotsky, l'Americain Cannon, il prit 
l'initiative, avec la « minorite » - 120 militants environ - d'entrer clans le 
P.S.0.P. ou il commen~a bientot a publier la revue La Voie de Lenine. C'est 
grace a ses efforts que se constitua au couTS de l'annee 1939 une minorite qu'il 
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dirigeait avec Lucien Weitz et Daniel· Guerin et qui controlait la direction natio­
nale des J.S.0.P. 11 fut en contact avec l'envoye du S.W .P., Albert Goldman, 
avant de rejoindre son unite en septembre avec l'ordre de mobilisation generale. 
Auparavant, Goldman avait ecrit a son parti que Rous, par sa determination et son 
acharnement, avait ere une « veritable tour ,. et qu'il constituait « une force 
exceptionnelle ,. . 

Pourtant Jean Rous fut de ceux que la defaite de 1940 et l'assassinat de 
Trotsky semblent avoir desorientes et chez qui, peut-etre, un ressort fut brise a 
cette epoque. En automne 1940, il se lan~t dans l'aventure de la creation d'un 
« Mouvement national revolutionnaire ,. qui ne pouvait se terminer pour lui que 
par le discredit OU la prison et SC termina par la prison de juin 1941 a mars 1942. 11 
rejoignit ensuite ce qu' on appela le « mouvement des socialistes revolutionnaires ,. 
et le groupe Liberer-Federer, militant notamment a Lyon. 11 revient a la S.F.1.0. 
en 1944 et fut des lors un des animateurs de sa «gauche•, comme journaliste a 
l'ephemere Cite-soir, puis editorialiste de Franc-Tireur, ou il mena campagne 
contre les militaires et leurs complices civils qui voulaient reconquerir l'Indochine. 
11 fut l'un des inspirateurs de cette « gauche ,. qui, se dressant contre Daniel 
Mayer et Leon Blum, porta aux leviers de commande Guy Mollet : Jean Rous 
s'effor~ait de lui dormer un fondement theorique dans La Pensee socialiste. L'ex­
clusion des Jeunesses socialistes, le depart d'Yves Dechezelles et de l' Action 
socialiste revolutionnaire, la « trahison ,. de Guy Mollet, furent pour lui de rodes 
coups. 11 concentra alors ses efforts sur la lutte anti-coloniale, ce qui l'amena a 
fonder le congres des peuples contre l'imperialisme dont il fut le secr&aire general 
de 1948 a 1955. 11 avait connu aussi une autre deception, celle de l' ephemere 
Rassemblement democratique revolutionnaire (R.D.R.) dont il fut aussi secr&aire 
general, avant de vivre la capitulation de Guy Mollet et de l'appareil S.F.1.0. 
devant de Gaulle et l'instauration de la ye Republique. 11 fut du noyau fondateur 
du P.S.A., rejoignit ensuite le P.S.U. qu'il laisse en 1960 pour devenir, pendant 
huit ans, au compte d'une amitie nouee au temps de la lutte pour l'independance, 
conseiller du president du SCnegal Leopold sedar Senghor. 11 avait quine le P.S.U. 
en 1968 pour rejoindre le P.S. ou il se rattacha longtemps au C.E.R.E.S. 

Jean Rous ne reniait pas un passe de militant trotskyste dont il s'etait 
beaucoup eloigne, mais auquel il restait anache. Pierre Broue nous indique que, 
dans sa correspondance avec Leonetti, il est rare de trouver une lettre sans 
mention de Trotsky. Ami de l'Institut Leon Trotsky, Rous nous avait donne 
documents et renseignements. 11 n'a pas ere present au rendez-vous que nous 
avions avec lui le 22 mars. 11 n'a pas pu nous anendre et nous le regrenons. 

Jean-Michel Brabant (1951-1984) 

Jean-Michel Brabant est mort le 14 novembre 1984. Agrege d'Histoire, il 
avait enseigne a Alger et dans la region parisienne. 11 a travaille sur le discours du 
P.C. en Algerie (theme de son doctorat de troisieme cycle) et sur l'histoire du 
mouvement trotskyste. Sa maitrise, en 1973, portait sur Le! Partisans de la IV: 
Internationale en France sous /'occupation. 11 a collabore au 4Jrint de La Vmte 
clandestine chez EDI, pour laquelle il avait fait la chronologie, redige bon nombre 
des biographies de militants trotskystes pour le « Maitron ,. (Dictionnaire du 
Mouvement ouvrier franrais) et reuni les materiaux pour beaucoup d'autres, redige 
enfin pour Rouge des articles qui ont ete reunis dans un numero hors-serie de 
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Critique communiste sous le titre « Chronique de juin 1936,. (1982). 
Jean-Michel Brabant avait ete en quelque sorte un precurseur de l'I.L.T. 

Hors de France a sa constitution, il en est reste a l' ecart par la suite et nous 
l'avions regrette. 11 laisse un travail qui nous est utile et la tristesse d'une vie 
tronquee. 



Notes de lecture 

Damim Durand, La Naissance de /'Opposition de gauche intemationak: de 
l'exil de Trotsky a la premiere conference (fi-vrier 1929-avril 1930). 

L'ouverture des archives de Harvard d'abord, la decouverte de celles de 
Stanford ensuite, avaient jusqu'a maintenant permis de connaitre et de _publier 
nombre de textes inedits de Trotsky. Elles avaient egalement rendu possibles de 
nombreuses mises au point historiques dont les plus im~~tes ~nt trouve p~e 
dans les Cahiers Leon Trotsky. Une nouvelle etape a ete franchie avec la these 
universitaire de Damien Durand, soutenue a Grenoble, en 1984. 11 s'agit d'un 
travail important, non seuleme~t en raison de ~n vol~e (560 pag':5 dactrlogra­
phiees) et de sa base documentaire d'une excepnonnell~ nch~, m~ auss1. par sa 
construction, ses analyses, ses conclusions, la perspective meme qw est la s1enne. 

Nous ne nous attarderons pas ici sur le premier point. Chacun comprend 
combien est precieuse la documentation utilisee ici pour la premiere fois, la 
ct;>rr/espondance de Tro~ky avec ses ~ ~litiques en U.R .. ~.S., ~n contact avec 
differents groupes, fracnons et personnalites, les rapports qu il r~o1t, les cc;>mptes­
rendus de reunions : ce travail se termine sur une etude de la conference mtema­
tionale d' avril 1930 a travers son proces-verbal - que personne n' avait jusque la 
utilise pour· un travail historique. Pour le reste, Darnie? ~~and demontr~ une 
remarquable aptitude au maniement de la methode sc1entifique et une finesse 
d'analyse qui se dejoue de bien des prej~es ou_id~ r~es. . 

Le travail commence par deux chap1tres qw VISent a reconsntuer le contexte 
general et « communiste » de l' epoque de la prehistoire de !'Opposition in~­
tionale. Le lecteur apprecie que !'Opposition de gauc~e ~e - ce cow:uit 9w se 
veut la continuite de la revolution d'Octobre - son traitee en premier lieu et 
comme un sujet en soi : il serait impossible autrement de comprendre une strategie 
qui s'opposait a la politique de« construction du socialisme dans un seul p~y~ ,., 
laquelle tournait le dos a la revolution ~t~mationale. ~e. lecteur c~~t ?1 g~~ 
les grandes lignes de la lutte de l'Oppos1non russe ~ais il va appr~1er:. d avorr a sa 
disposition en fran~ais une analyse et de vastes ex~ts du texte mntule « No~velle 
Etape », ecrit apres le xve congres, apres l'exclus10~ des opposants et la ~apmtl~­
tion de Zinoviev et K.amenev. On comprend rmeux alors que le vnu travail 
commence sur le sujet choisi : le centre de gravite de la revolution mondiale est en 
train de revenir vers !'Europe centrale et occidentale, particulierement l' All~e. 

11 etait en revanche bien plus difficile de retracer les grandes lignes d~ 
oppositions a l'interieur de l'I.C. ~t d~ P.~., c'es~-.a-dire les el~ents a .Partrr 
desquels Trotsky allait essayer de cnstalliser 1 Oppos1t1on de gauche mte~n.onale 
hors d'U.R.S.S. L'ewde de Durand fait apparaitre a la fois l'authennate et 
la profondeur de la resistance des P.C. a la stalinisation et l'heterogene~te 
d' «oppositions» pas encore principiellement fondees et souvent marquees de traits 

NOTES DE LECTURE 119 

conjoncturels : on appreciera en particulier son analyse de la « Gauche 
allemande,., « repondant,. allemand de !'Opposition unifiee, mais aussi en realite 
combinaison originale d'un gauchisme ouvrier authentique et des pires traits 
d' appareil de la fraction Zinoviev. Durand a en outre le merite de. montr~r les 
efforts des militants sovietiques a l'etranger pour ce rassemblement mtemanonal 
des « bolcheviks-leninistes » . que seuls les staliniens a l'epoque qualifient de 
« trotskystes ». . 

On suivra avec interet dans le travail de Durand le double mouvement qw 
pousse des groupes d' opposition, clans le monde en tier, a revendiquer pour 
eux-memes le label et le prestige de Trotsky, l'app~de sa personnalite, et le souci 
qui est constamment le sien de les amener a se determiner sur un terrain de 
principes au sujet de quelques questions politiques - dont la politique en 
U .R.S.S. - qui sont les criteres de la differenciation, necessaire au developpe­
ment, non seulement avec les « centristes » de la bureaucratic, mais avec les 
Clements « de droite », dont les dirigeants intemationaux - Brandler ou Loves­
tone - sont prets a cautionner en U.R.S.S. la politique qu'on voudra, pourvu 
qu'on leur restitue leur « liberte » d'action dans leur propre pays. Au depart, 
Trotsky propose des criteres qui sont empruntes a la politique de l'I.C. au co~ 
des dernieres annees, mais la vie apporte rapidement des situations nouvelles qw 
sont elles-memes d'autres criteres : les groupes qui ont approuve la politique 
principale de !'Opposition de gauche par rapport a l'Oppositi<?n ~iee et. au bl~ 
Boukharine-Staline, par rapport au « bloc anglo-russe » et a la revolunon chi­
noise, se retrouvent avec elle tout naturellement au moment du conflit sino-russe, 
de l' apparition du gauchisme debride de la politique stalinienne de la « troisieme 
periode » et finalement de la grave crise qui secoue, a l'ete 1929, !'Opposition de 
gauche russe. 

C' est probablement a ce moment, au premier tiers de ce travail, que l' on 
mesure !'importance de la methode adoptee et du choix d'une perspective intema­
tionale qui exclut evidemment toute optique « nationale » et permet du coup de 
deceler sans difficulte ce « national-oppositionnisme » qui est dans l'Opposition 
de gauche le pendant du socialisme clans un seul pays - et en quelque sorte sa 
refraction. La capitulation des « trois ,., Radek, Smilga, Pteobrajensky, puis trois 
mois plus tard, celle d'Ivan Nikititich Smirnov et Bogouslavsky, signifient la 
defection de l'ecrasante majorite des vieux-bolcheviks des rangs de !'Opposition, 
toute une generation usee. Elles reposent toutes deux sur une conception nationale 
du « developpement du socialisme ,., une renonciation aux taches revolutionnai­
res, qui sont evidemment l'une des formes revetues par la demoralisation au sens 
fort du tenne. Bien entendu, Durand ne perd de vue aucune des conditions dans 
lesquelles se deroule ce combat contre la reaction et ou se developpe ce que les 
bolcheviks-leninistes appellent « la crise de la revolution ». Les Oppositionnels. 
combattent pour « redresser » le parti, pour que. ce dernier retrouve la force de se 
rendre maitre de son appareil - et c' est evidemment a la lumiere de cette strategie 
qu'il faut comprendre la declaration de Rakovsky de 1929 et ses efforts pour 
convaincre les membres du parti que la fraction stalinienne etrangle la democratie 
pour venir a bout de !'Opposition. 

Ce n' est evidemment pas un hasard si les groupes et organisations decides des 
le debut a« utiliser »Trotsky, tout en preservant leur propre « independance » et 
leur possibilite de mana:uvrer dans le cadre national, se sont empresses d' enterrer 
!'Opposition russe a !'occasion de sa premiere crise serieuse et se sont efforces de 
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presenter la declaration de Rako, inspiree par la recherche d'un compromis avec la 
base du parti, comme une « capitulation» devant l'appareil stalinien lui-m~e. En 
Allemagne, a la suite d'Urbahns, qui n'a vu aucune difference entr~ « les troIS »et 
Rakovsky, entre ceux qui sont revenus a Moscou et c~ qw. sont. dans les 
« isolateurs i., le VoT'Wi.irts social-democrate exulte parce qu'il y vo1t le signed~ la 
prochaine « soumission de Trotsky a Staline,. et la fin du reve d'Octobre. B1e~ 
que Durand ne l'ait pas ecrit, disons-le : l'histoire aime a se .carica~er et l~ fa1t 
parfois par l'intennediaire des historiens. Certains de ces derru~rs,. au1o~d'hw! ne 
font que copier dans leurs « jugements » les actes de ceux qw, hier, denon~ent 
deja « les capitulations » des revolutionnaires, mais seulement pour se frayer a 
eux-memes un chemin plus facile dans le camp de la bourgeoisie. 

U ne autre trouvaille de Durand est que, sans le souligner - car la discretion 
sur ses propres merites est l'un de ses merites -, il montre comment !'action de 
!'Opposition de gauche, la pression de Trotsky sur les groupes qui s'e1:1 reclamen~, 
servent de « revelateur » non seulement a ces groupes eux-memes maIS aux partlS 
dont ils sont issus ou qu'ils disent vouloir « redresser». Point n'est besoin d'une 
longue etude sur le parti communiste autrichien, par exemple, pour comprendre, a 
travers les avatars de ce que Frankel appelait l'« austr~oppositionnisme ,., ce 
qu' est une secte communiste, corrompue en outre par le stalinisme, dechiree entre 
un appareil national tout-puissant mais instable et perissable et de « petits chefs » 

qui se prennent pour Lenine et manient }'excommunication majeure comme on 
respire. C'est de ce milieu viennois que sort cet homme probablement tres doue 
intellectuellement, ce Kurt Landau que Trotsky paie sur ses droits d'auteur pour 
qu'il aille organiser et unifier les Allemands et qui va se reveler fractionniste 
enrage, declenchant crise sur crise, maniant l'anatheme et l'injure : on commence .a 
mesurer ici les obstacles subjectifs auxquels se heurte la construcnon de l'Oppos1-
tion de gauche, a l'interieur de l'Intemationale communiste malade de cette 
periode qui n'est pourtant pas encore celle de son agonie. . 

Damien Durand a eu la chance de beneficier a temps des decouvertes faites 
dans les archives de la Hoover Institution de Stanford au sujet de Blumkine. Leon 
Seclov a pris soin de signaler de sa main sur un document qu'il a ete redige a la 
maison de Trotsky par Blumkine lui-meme en avril 1929. On comprend du coup 
que la version de « l'affaire Blumkine,. donnee en 1929 par Trotsky etait une 
version defensive, destinee, si c' etait possible, a sauver Blumkine et, sinon, a 
proteger les militants avec qui il avait ete en contact. Pas plus que les denegations a 
l'epoque des proces de Moscou, sept ans plus ·tard, la version de Trotsky ne peut 
etre tenue pour « la verite historique ,. : Blumkine etait indiscutablement son 
agent de liaison avec l'Union sovietique, ou du moins le plus important d'entre 
eux au debut de son exil. Durand se contente d'indiquer que l'on entrevoit, a 
travers quelques lourdes condamnations, de capitulards recents, bien des possibili­
tes de manauvre de la part de }'Opposition et le prix qu'a du lui couter !'execu­
tion de Blumkine. 

11 est impossible de resumer ici sans le deflorer le reste du travail de Durand, 
les informations qu'il apporte sur la naissance de l'Opposition de gauche, aussi 
bien aux Etats-Unis qu'en Chine, dans les groupes espagnols du Luxembourg, 
hongrois et viet-namiens de Paris, indiens de Londres, et en Amenque latine a 
travers les voyageurs en Europe. 11 a un vrai talent pour presenter les hommes et 
les combats d'idees : il faudra relire la correspondance Rosmer-Trotsky a la 
lwniere des pages qu'il consacre aux rapports entre les deux hommes et }'impatience 
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croissante de Trotsky devant la totale incomprehension de Rosmer par rapport a 
ce qui est precisement pour lui la ciche principale, !'organisation int~mationale. 
Mais il ne tombe jamais dans le travers, qui serait pourtant une tentanon dans un 
pareil sujet et qui consisterait a O:Uter la , qu~~<?n t~ute entier~ auto~ et e!1 
fonction du seul Trotsky, comme s1toute1 actlvtte, v01re la pensee de 1 Opposi­
tion se ramenaient a lui. Quant a l'activite des agents de Staline dans les rangs de 
!'Opposition, il la mentionne, portant a son sujet un jugement mesure sur l~s 
limites d'une telle action dans le cadre politique et evenementiel donne. 11 ne cr01t 
ni que c'est la police qui fait l'histoire, ni qu'elle ne parvient p~,.par les _meth~es 
qui sont celles du G .P. U., a porter de tres rudes coups aux militants revolunon­
naires comme au mouvement des masses. 

On nous pennettra pour conclure de reproduire ici les demieres lignes de ce 
passionnant travail. Damien Durand ecrit : 

«En l'espace de seize mois, de l'exil de Trotsky a la premiere conference 
intemationale de }'Opposition communiste de gauche, ce sont les jalons d'une 
organisation durable qui sont poses, avec des sections et des cadres qui assureront 
la continuite de ce mouvement. C'etait la l'un des enjeux du combat, comme 
l'ecrit Trotsky : .. 

« Le fait est que toutes les defaites du proletariat dans tous les pays Clu monde 
ont au cours des dernieres annees ete completees par de nouveaux coups 
contre !'Opposition de gauche. La reaction bourgeoise et social-democrate 
fait pression sur la Republique sovietique, affaiblit le parti communiste dans 
le monde entier et, par l'intennediaire de l'appareil stalinien, frappe partout 
les pretendus « trotskystes ». L'Opposition est l'un des nauds essentiels d~ la 
situatio,n politique d'ensemble. Dans la lune contre le« trotskysme », Staline 
a un front commun avec la bourgeoisie et la social-democratic de tous les 
pays. Les infames calomnies de Iaroslavksy sont maintenant en contradiction 
avec ce fait vivant et indeniable de la politique mondiale. On ne peut y 
echapper. L 'Opposition est une petite minorite, n_iais elle est. une accumul~­
tion de l' experience revolutionnaire du proletariat, le levam d'un avemr 
revolutionnaire ». 

Dans ce texte, ou Trotsky combat l'idee, qui fera recene ensuite, d'une 
opposition reduite a l' etat de secte, divisee et sans avenir' on trouve a la f?is un 
raccourci du combat de l'Opposition de gauche intemationale et une professmn de 
foi qui temoigne de l'ampleur de la ciche a accomplir : 

« L'ennemi principal dans le pays est la bourgeoisie imperialiste. L'ennemi 
principal dans la dasse ouvriere est la social-democratic. Et l'ennemi principal 
dans le parti est le centrisme ( stalinisme) ! ». 

Nous n'ajouterons que quelques mots, sur les methodes et les moyens de 
cette lune politique. Rejeter !'assimilation du bolchevisme au stalinisme, c'est nier 
categoriquement que les idees de !'Opposition de gauche aiC?t pu etre celle~ d~ la 
bureaucratic stalinienne. Mais c'est aussi, voire surtout, souligner que le pnnc1pal 
danger pour !'Opposition est le sectarisme, l'esprit de cenacle, l'oppo~ition de 
salon, le manque de vigilance vis-a-vis des «poisons herites d1:1 Commtem ,., 
selon la fonnule de Trotsky, !'utilisation des methodes de l'appareil pour suppleer 
la conviction politique. Comba~t les idees - ou plus exactement l'ab~nce 
d'idees - de la bureaucratic du parti bolchevique et ses methodes d'appareil, de 
repression, !'Opposition de gauche n'est pas pour autant immunisee contre }'in­
fluence nefaste de ces methodes. Laissons a Trotsky le soin de conclure, sur ce 
nomt ~ 
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« Certains camarades disent et ecrivent que }'Opposition russe ne fait pas 
~sez pour !'organisation d'une direction organisee de }'Opposition intema­
nonale. Je crois qu'il se dissimule derriere ce reproche une tendance dange­
reuse. Nous ne voulons pas renouveler dans notre fraction intemationale les 
mtturs et les methodes de }'Internationale de Staline et de Zinoviev. Les 
cadres. revolutionnaires, dans chaque pays, doivent se degager et se regrouper 
a parnr de leur experience propre et doivent se tenir sur leurs jambes tout 
seuls. L'Opposition russe ne dispose - on est tout pres d'ajouter ici « heu­
r~usen;ient ,. - ni des armes de la repression etatique ni des ressources 
fmanc1eres d'un Etat. Elle ne peut compter ici que sur !'influence des idees 
pour nourrir l'echange d'experiences. Au moyen d'une direction juste de la 
fraction intemationale, on pourra realiser cet echange d'experiences entre les 
forces de }'Opposition dans chaque pays. Mais les sources de ces influences et 
de ces forces, chaque section nationale doit aller les chercher a la base et non 
au sommet, au miljeu des travailleurs eux-memes, en rassemblant la jeunesse, 
en travaillant infatigablement, energiquement et avec un veritable esprit de 
sacrifice ,. . ,. 
Nous esperons avoir donne ici a de nombreux lecteurs le desir de connaitre ce 

travail utile et precieux. Car il n'est pas encore edite. Quelle maison d'edition 
s'honorera de le publier, eventuellement sous une forme abregee ? Nous souhai­
tons .de tout creur que ce travail paraisse avant que son auteur ait acheve son 
travail en poussant sa recherche jusqu'au toumant de 1933 et }'abandon des efforts 
pour redresser la Ille Internationale et les P .C. moncliaux, clairement faillis 
comme le demontre la victoire sans combat de Hitler en Allemagne et leur absence 
totale de r~action ~ritique. A cette date .s'acheve en effet l'histoire de }'Opposition 
de. gauche mtemanonal~ dans l'Intemattonale communiste et ses partis : la prehis­
to1re de la Ive lntemanonale est achevee. 

Pierre Broue 

Hersh Mendel, Memoires d'un revolutionnaire juif, Presses universitaires de 
Grenoble, 1982, 375 p. 

. Les lecteu~s des <E.uvres et des Cahiers Leon Trotsky ont deja rencontre 
bneve~ent l~ silhouette de l'ouvrier polonais que nous appelons Hersch! Mendd 
Sztokf1~z, so~t au c?urs de ses discussions avec Trotsky sur la nature du regime 
polon~~' p~s le role . du bureau de Londr~ en 1934 et 1935, soit pour son 
oppos1non a la fondanon de la Ive Intemanonale au cours de la conference de 
septembre 1938. 11 faut etre reconnaissant aux Presses universitaires de Grenoble 
d'av~ir ~teen fran~ais ces souvenirs qui avaient ete publies pour la premiere fois 
en y1ddisch en Israel en 1959 et n'avaient connu depuis qu'une traduction en 
langue allemande. 11 faut en outre souligner leur merite d'avoir compris que 
l'auteur a redige ce livre sans avoir les moyens de verifier serieusement sa chrono­
logie et qu'a des decennies d'intervalle il a commis des erreurs qui pourraient 
abuse~ la majorite de ses lecteurs. Les notes de bas de page ne se contentent pas 
d'eclairer le lecteur fran~ais d'aujourd'hui sur les personnages et les organisations, 
les evenements meme avec lesquels il est peu familier, mais apportent aussi les 
r~ctifica~?ns necess~res pour les nombreuses erreurs de date que commet le 
v1eux militant, ce qui n'enleve pas pour autant les merites de son livre. 
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Refugie pendant la seconde guerre mondiale dans la region grenobloise, 
Hersh Mendel est de ceux qui, apres la guerre, ont rejoint Israel. Mais son ouvrage 
est avant tout un monument dresse au mouvement ouvrier juif d'Europe orientale 
dont l'auteur a ete si longtemps un vaillant combattant et sur lequel a repose en si 
grande partie le mouvement communiste a ses debuts. Il en incame les traits les 
plus vivants et les plus attachants, ce qui lui permet d' en dresser un tableau tres 
viv:mt et d'en comprendre les mecanismes. Comme nombre de ses camarades, en 
outre, il a beaucoup Cmigre et vecu a l' etranger et nous retrouvons sous sa plume 
les episodes revolutionnaires d'Union sovietique comme ceux de l'Opposition et 
des combattants de la IVe Internationale en exil aupres de Trotsky. 

Hersh Mendd commence par son enfance ouvriere, ses souvenirs des pre­
miers combats ouvriers, de syndicaliste, la greve, mais aussi la revolution de 1905, 
le Bund --- l'Union generale des ouvriers juifs - qui forma tant de militants, la 
repression f&oce du regime tsariste. C'est en 1912 qu'il vit ses premiers mois en 
prison, puis, en 1913, au lendemain d'une grande greve, son premier sejour a 
l'~«?"' clans ce Paris qu'il a voulu connaitre parce qu'il voulait voir la ville ou 
ewt tombee la Bastille. C'est d'ailleurs la qu'il fait la connaissance de bien des 
militants russes, Martov comme Lounatcharsky, Trotsky comme Antonov­
Ovseenko. Laguerre le surprend en France. Il y reste jusqu'au lendemain de la 
revolution de fevrier en Russie - et la aussi, c' est la revolution qu'il va rejoindre 
en passant par Londres et Oslo. Le voila bient6t dans un regiment bolchevique, le 
56e. n combat pour Octobre a Moscou, OU tout ne se passa pas aussi vite et bien 
qu'a PCtrograd. Il combat jusqu'au traite de Brest, au front, puis sejoume en 
Ukraine d'ou il nous rapporte un tableau tres vivant, et en 1919 revient a Varsovie 
ou ... la lecture de L'Etat et la Revolution le decide a rejoindre le P.C. Sur celui-ci, 
il ecrit : 

« 11 se trouve aujourd'hui des gens pour presenter l'histoire du mouvement 
communiste comme un roman d'espionnage bourre de crimes. Ales croire, 
celui qui entrait dans le mouvement communiste devenait aussit6t un laquais 
de Leoine et un espion sovietique. Il n'y a pas plus grand mensonge que cette 
linerature historique a la noix ,. . 
Hersh est devenu revolutionnaire. Membre du P.C. polonais, de son C.C. et 

de son « bureau central juif ,., il fait partie en 1920 du comite militaire revolution­
naire charge de preparer la lutte armee des ouvriers polonais pendant la guerre 
contre la Russie sovietique. Il risque la mort s'il est pris. C'est par Berlin qu'il 
regagne Moscou, d'ou il revient en Pologne : arrete, il fait dix-huit mois de 
prison, repart a Moscou, revient et cette fois passe quatre annees pleines dans ces 
prisons polonaises dont il decrit la crasse de fa~on inoubliable. Le recit n'est pas 
toujours limpide, mais l'homme a du souffle. Deutscher raconte qu'il Ctait capable 
d'accaparer !'attention meme quand il parlait dans l'invraisemblable sabir polono­
russe qui etait sa langue de rechange. On decouvre en lui un portraitiste : il situe 
en quelques touches, ici un homme qui fut militant mais s' est corrompu au contact 
de l'appareil, Ia un indicateur pm a tout, souvent des militants admirables comme 
Wera Kostrzewa, « ame delicate,. pleine d'c heroisme revolutionnaire ,., ecrit-il, 
co-fondatrice du parti polonais et assassinee en prison en 1938 sur ordre de 
Staline. Il est designe pour suivre en U .R.S.S. les cours de l'Ecole leniniste des sa 
liberation en 1928 : quand il arrive, il apprend la defaite et l' exclusion de }'Opposi­
tion de gauche par un de ses vieux camarades qui lui dit : «Trotsky n'a pas ete 
vaincu par le parti, mais par le G.P.U. ». L'attnosphere policiere de l'Ecole, 
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!'abominable spectacle de la collectivisation forcee, rambiance irrespirable du 
parti, achevent de faire de lui un adversaire du stalinisme. 

Peu apres son retour en Pologne en 1930, il participe done a la fonnation 
d'une opposition inteme au parti qui a une rCelle influence dans le proletariat juif 
des grandes villes. Avec lui, a partir de 1932, Shloime Ehrlich, un « trotskyste •, 
fondateur de la section suisse sous le nom de Stein : c' est lui qui convainc les 
oppositionnels polonais de rejoindre l'Opposition de gauche internationale. Quel­
ques annees plus tard, avec sa compagne Stella Mihlstein, il va Cd.iter en pleine 
insurrection du ghetto le journal Le Drape1111 ro11ge, avant de disparaitre comme 
tant d'autres combattants. On releve au passage bien d'autres portraits : par 
exemple Pinhas Mine, que les lecteurs des <F.11wes connaissent pluoot sous le nom 
d'c Alex•, ancien dirigeant du Bund rallie a l'Intemationale, le Kombund, ancien 
dirigeant du P.C. polonais, le jeune Stefan qui scra delegue avec Hersh a la 
conference intemationale de 1938. Et aussi, des dizaines de ces ·militants commu­
nistes, Polonais ou Juifs, que Staline massacre systematiquement a.partir de 1937 
apres avoir decrete que le P.C. polonais etait « un nid d'espions ». 

On n' attendra pas de lumieres particulieres du recit par Hersh de ses ultimes 
sejours parisiens, son amitie avec Sedov, ses liens avec Rudolf Klement, son 
attachement a Gerard Rosenthal. Nous retiendrons seulement qu'en 1939 il etait 
desespere et ne croyait plus que la classe ouvriere, « desintegree », rut capable de 
combattre. Honnete jusqu'au bout, il n'a pas theorise son desespoir. 

u n livre a lire. 

J.R. 

P.S. : Une critique de detail, mais mise en garde necessaire. La note 2 de la 
page 291 dit que Rakovsky a Cte « emprisonne a nouveau apres le·troisieme proces 
de Moscou ». C'est vrai que Rako a ete condamne a la prison ace proces et qu'il 
est mort en prison ; il n'a pas etc emprisonne apres le proces, mais avant, au debut 
de l'hiver 37, et ce sont ces mois de detention «preventive» qui ont pennis aux 
bourreaux de le« preparer» aux aveux. Ce n'est pas une nuance ! 

L'OURS 

Un centre de documentation 

• Une bibliotheque riche de plus de 15 000 volumes 

- Doctrine : reuvres de Proudhon, Marx, Engels, Lenine, Trotsky, 
R. Luxembourg, etc. . 

_ Socialistes Fran~ais : j. jaures, J. Guesde, G. Mollet, F. Mitterrand, 

etc. 
- Livres d'Histoire et d'actualite. 
- Histoire du mouvement ouvrier: Fran~ais (P.S., P.C.), 

Europeen (Italie, Allemagne,), Pays de l'Est. 

e 500 collections de periodiques, Fran~ ct etrangers, 
du xixe siecle a nos jours 

• Des archives 

Ar h. du p S SF I 0 (1944-1969) en cours de classement. - c 1ves . . . ... 
_ Archives de militants : M. Sembat, P. Faure, etc. 
_ Une faible partie, pour l'instant, des archives de G. Moll~.:t. 

• Documents divers 
_ Stenographie des Con~~s d~ P.S. S.F.1.0. (1905-1971). . 
_ Stenographie des ~~mites d1rect~urs _du P:S. S.F.1.0. (1944-1969). 

Internationale soc1aliste : Congres, circulaires, etc. 
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CEUVRES DE LEON TROTSKY 

C' est en 1978 qu' est paru le premier volume de la publication de 
l'Institut Leon Trotsky, les CEuvres de mars a juillet 1933, premier 
volume de la premiere serie des reuvres d'exil du revolutionnaire russe, 
publiees sous la direction de Pierre Broue. 

De 1978 a 1980, l'Institut Leon Trotsky a ainsi publie sept volumes, 
qui reposaient sur les ecrits publies de Trotsky, la partie «Ouverte» des 
archives de Harvard et differentes archives a travers le monde. 

Depuis 1980, a partir du volume 8 et jusqu'au volume 17 qui parai't 
en mai 1984, le travail pour lequel la R.C.P. 595 du C.N.R.S. est venue 
epauler l'I.L.T. repose dorenavant principalement sur la partie «fermee» 
des papiers d'exil de Trotsky, a la Houghton Library de l'Universite de 
Harvard. 

La premiere serie de cette publication se terminera avec son 25e 
volume en 1986. Nous publierons alors deux volumes de complements, 
sur la base de la partie « fermee » pour les annees 1934 et 1935. Nous 
commencerons ensuite la publication de la seconde serie des CEuvres qui 
couvrira la periode allant de 1928 (l'annee de l'exil de Trotsky a Alma­
Ata) a 1933 (date de l'appel a construire la IVe Internationale). 

On peut se procurer les volumes des CEuvres en s'adressant a !'admi­
nistration des Cahiers Leon Trotsky Goubert C.L.T., 2 rue Bayard, 38000 
Grenoble) ainsi qu'aux librairies de la Selio, 87 rue du Faubourg Saint­
Denis (10e) et de la Breche, rue de Tunis. 

Les volumes 1 a 12 sont disponibles a !'administration des Cahiers au 
prix de 20F, port en sus (15F). 
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